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1.
— Personne ne t’a vue monter dans ma suite ? demanda Navarre Cazier dans un italien parfait bien qu’il soit Français.
Tia Castelli eut une moue boudeuse qui la fit paraître beaucoup plus jeune que son âge, comme il seyait à l’une des plus grandes stars du cinéma mondial.
— Ne t’inquiète pas, je suis passée par l’entrée de service.
Navarre eut un sourire attendri. Comment rester insensible au regard de ces splendides yeux bleus ?
— C’est pour toi que je m’inquiète. Les paparazzi te suivent partout…
— Pas ici.
Tia releva le menton et sa crinière blonde ruissela sur ses épaules, dégageant un visage d’une beauté parfaite.
— Mais nous n’avons pas beaucoup de temps, poursuivit-elle d’un air plein de regret. Luke doit revenir à notre hôtel vers 15 heures et il faut que je sois là.
A la mention du mari de Tia, rock star célèbre pour ses frasques, les yeux émeraude de Navarre s’assombrirent.
Elle effleura ses lèvres sensuelles du bout des doigts.
— Ne fais pas cette tête, caro mio. C’est ma vie et c’est à prendre ou à laisser… mais je ne supporterais pas que tu choisisses la seconde option ! Je ne veux pas te perdre. Et tu sais à quel point je regrette que nous soyons obligés de nous cacher.
— Ce n’est pas grave, mentit Navarre d’un ton apaisant.
Il ne supportait pas de n’être qu’un secret honteux dans la vie de Tia, mais c’était ça ou la rupture. Or, malgré la volonté de fer qui le caractérisait, il n’avait jamais pu se résoudre à cette dernière solution.
— Tu viendras accompagné, à la cérémonie des BAFTA Awards, n’est-ce pas ? demanda-t-elle d’un ton anxieux. Luke est vraiment très méfiant à ton égard.
— Oui, par Angélique Simonet, le top model le plus en vue de Paris, répliqua Navarre d’un ton pince-sans-rire.
— Elle n’est pas au courant pour nous, n’est-ce pas ?
— Bien sûr que non.
— Oui, bien sûr… Excuse-moi. Cette situation me rend nerveuse. Je ne supporterais pas de perdre Luke non plus.
— Tu peux me faire confiance.
Navarre prit Tia dans ses bras. Elle tremblait de tout son corps et ses yeux bleus étaient noyés de larmes. Mieux valait ne pas chercher à savoir ce que Luke Convery avait pu faire ou dire pour la mettre dans cet état. Le temps et l’expérience lui avaient appris qu’il était préférable de ne pas s’aventurer sur ce terrain. Il ne se mêlait pas plus du mariage de Tia qu’elle ne commentait le choix de ses maîtresses.
— Je déteste rester si longtemps sans te voir. Je trouve ça injuste… Mais j’ai raconté tellement de mensonges ! Je ne peux plus me permettre de dire la vérité…
— Je comprends, assura Navarre d’un ton affectueux qui aurait stupéfié plus d’une femme ayant partagé son lit.
Navarre Cazier, le célèbre et richissime homme d’affaires français, avait la réputation d’être un amant généreux mais distant. Il ne cachait pas son attachement au célibat, même si cela n’empêchait pas les femmes de lui faire des déclarations enflammées. Cependant, Tia avait une place à part dans sa vie. Lorsqu’il se trouvait en sa compagnie, il devenait un homme différent. Indépendant depuis sa toute première jeunesse, il était intransigeant, autonome et résolument égoïste, mais avec elle il s’efforçait de lutter contre sa nature.
Plus tard dans l’après-midi, après le départ de l’actrice, il s’apprêtait à prendre une douche quand son portable sonna au pied du lit. Le parfum caractéristique de Tia flottait encore dans la chambre, témoin de sa présence toute récente. Il la reverrait bientôt, mais leur prochaine rencontre aurait lieu en public et ils devraient se montrer prudents. Luke Convery était un homme impétueux, qui n’ignorait rien du passé mouvementé de son épouse en matière de mariages et de liaisons clandestines. Très soupçonneux, il ne relâchait jamais sa vigilance.
Navarre prit l’appel. Contrairement à ce qui était prévu, elle ne pourrait pas le rejoindre à Londres, annonça Angélique. Une grande marque de produits de beauté venait de lui proposer une campagne publicitaire à la télévision. C’était le genre de contrat qu’on ne pouvait refuser.
Il raccrocha en lançant un juron retentissant. Bien sûr, il ne pouvait pas en vouloir à sa maîtresse du moment de saisir une telle occasion… Mais pour lui c’était une très mauvaise nouvelle ! Il avait absolument besoin d’Angélique cette semaine. Et pas seulement pour faire diversion à la cérémonie des BAFTA afin de protéger Tia des rumeurs qui les avaient déjà associés à plusieurs reprises par le passé.
Il avait également un contrat important à signer avec le mari d’une ex-maîtresse. Or celle-ci avait tenté récemment de renouer avec lui. S’afficher avec une femme et feindre d’entretenir avec elle une relation sérieuse était donc primordial.
Navarre jura de nouveau. Comment trouver une solution de rechange en quelques jours ? A quelle femme pourrait-il demander de jouer les fausses fiancées sans craindre qu’elle cherche à pousser le jeu plus loin ?
*  *  *
Urgent. Besoin te parler.


En recevant ce texto, Tawny se précipita au rez-de-chaussée pour prendre sa pause. Qu’arrivait-il à Julie ? Son amie était réceptionniste dans le palace londonien où elle-même travaillait depuis peu comme femme de chambre. Elles ne se connaissaient pas depuis longtemps mais Julie lui avait été d’un grand soutien lors de son arrivée à l’hôtel. Quand elle avait été obligée de partir de chez sa mère du jour au lendemain, Julie l’avait aidée à trouver une chambre meublée abordable et lui avait même proposé sa voiture pour le déménagement.
— J’ai un gros problème, annonça la jeune femme dès que Tawny la rejoignit dans un coin du local miteux réservé au personnel.
— Lequel ?
Julie se pencha vers Tawny et lui murmura à l’oreille :
— J’ai couché avec un client.
— Si ça s’ébruite, tu risques d’être renvoyée ! s’exclama Tawny avec consternation en écartant des boucles folles de son front humide de sueur.
Faire plusieurs lits d’affilée était fatigant et, malgré le verre d’eau fraîche qu’elle était en train de boire, elle était encore en nage.
Julie roula les yeux.
— Ça ne s’ébruitera pas. Personne ne s’est rendu compte de rien.
Tawny sentit ses joues s’enflammer. Elle aurait dû faire preuve d’un peu plus de tact. Pourvu que Julie ne s’imagine pas qu’elle jugeait sa conduite…
— Qui est-ce ? demanda-t-elle avec curiosité.
Julie ne lui avait parlé d’aucun homme, dernièrement…
— Navarre Cazier, répondit son amie d’un air faussement dégagé.
Tawny resta bouche bée.
— Navarre Cazier ?
Elle était bien placée pour savoir de qui parlait Julie. C’était elle qui faisait le ménage dans la suite la plus luxueuse de l’hôtel, située au dernier étage. L’homme d’affaires français y séjournait au moins deux fois par mois et lui laissait toujours un pourboire extrêmement généreux. Par ailleurs, il ne transformait pas les pièces en champ de bataille et n’avait pas de caprices outranciers. Ce qui le distinguait nettement des autres occupants de cette suite…
Elle ne l’avait vu qu’une fois, et encore de loin. Rester invisible faisait partie des impératifs de son métier. Cependant, Julie lui parlait si souvent de ce client et en termes si élogieux qu’elle avait fini par s’arranger pour l’apercevoir. Elle avait aussitôt compris la fascination qu’il exerçait sur son amie. C’était un homme incroyablement séduisant. Impossible de le nier, même quand on était comme elle habituée à considérer les hommes d’un œil critique…
Par ailleurs, sa démarche et sa façon de parler dénotaient l’assurance d’un homme de pouvoir. Elle l’avait vu sortir de l’ascenseur à la tête d’une équipe de collaborateurs qui, téléphone portable au poing, s’efforçaient de suivre les instructions qu’il leur lançait dans deux langues différentes. Il émanait de lui une telle énergie et une telle présence qu’il éclipsait tous les gens qui l’entouraient. Navarre Cazier lui avait donné l’impression d’être un homme d’une exigence et d’une intelligence redoutables.
— Comme tu le sais, j’avais des vues sur Navarre depuis un moment. Eh bien, je n’ai pas été déçue. Il est fantastique ! commenta Julie avec un petit soupir nostalgique.
Navarre et Julie… amants ? Brusquement ramenée au présent, Tawny ne put s’empêcher d’être choquée. Elle avait beaucoup de mal à imaginer ensemble deux personnes qui n’avaient visiblement rien en commun. Cependant, Julie était très sexy. De toute évidence, le milliardaire français n’avait rien contre les relations éphémères.
— Quel est le problème ? demanda-t-elle en résistant à l’envie de demander comment s’était nouée la relation. Tu es tombée enceinte ?
— Je ne suis pas stupide à ce point ! Mais j’ai quand même fait une grosse bêtise…
— Laquelle ?
— J’étais tellement euphorique que je l’ai laissé prendre des photos de moi… des photos compromettantes. A présent, elles sont sur son ordinateur portable !
Navarre Cazier aimait prendre des photos sexy ? Quelle horreur ! Un frisson de dégoût parcourut Tawny. Dire qu’elle l’avait trouvé séduisant !
— Qu’est-ce qui t’a pris d’accepter ?
Julie une moue contrite.
— J’étais sur un petit nuage et j’ai perdu la tête… Et puis je ne voulais pas paraître coincée. J’espérais qu’il aurait envie de me revoir. Les hommes comme lui se lassent très vite. Pour susciter leur intérêt il faut être prête à toutes les expériences. Mais il ne m’a jamais donné aucune nouvelle… Et maintenant je suis malade à l’idée qu’il a toutes ces photos sur son ordinateur.
Tawny réprima un soupir. Malheureusement, elle était bien placée pour savoir que certaines femmes étaient prêtes à tout pour impressionner un homme riche. Sa mère, Susan, avait accepté pendant des années de rester la maîtresse clandestine et intermittente de son patron. Jusqu’au jour où elle était tombée enceinte et avait découvert qu’elle n’était pas sa seule liaison extraconjugale. Ce genre de situation la dépassait complètement mais comment ne pas compatir au désarroi de Julie ? Elle savait à quel point sa mère avait été blessée d’apprendre que son amant ne la considérait pas digne d’une relation officielle et durable. Toutefois, après une simple aventure d’une nuit, Julie devrait se remettre plus facilement de sa désillusion…
— Demande-lui d’effacer les photos.
— C’est ce que j’ai fait hier, juste après son arrivée, mais il a refusé, répondit Julie avec une moue de dépit. Si seulement j’avais accès à son ordinateur…
— Ça m’étonnerait qu’il te laisse t’en servir.
— Aucune chance ! Mais si je pouvais mettre la main dessus, je pourrais détruire ces fichues photos moi-même.
— Tu ne songes pas sérieusement à lui voler son portable ?
— Mais non ! Je veux juste l’emprunter quelques minutes. Et comme tu vas tous les jours dans sa suite pour y faire le ménage, je me suis dit que tu pourrais m’aider.
Tawny considéra son amie avec effarement.
— Tu plaisantes, j’espère !
— Je te préviens depuis la réception dès qu’il s’absente de l’hôtel, puis je monte au dernier étage et j’attends dans la réserve que tu m’apportes l’ordinateur. Cinq minutes. C’est tout ce qu’il me faut. Ensuite je te le rends et tu le remets en place, ni vu ni connu ! S’il te plaît, Tawny… c’est très important pour moi.
— J’aimerais t’aider mais je ne peux pas prendre le risque d’être accusée de vol.
— Qui parle de vol ? Il ne s’apercevra même pas que quelqu’un a touché à son portable ! Allons, Tawny… Tu es la seule personne qui puisse m’aider.
— Non, désolée. Je ne peux pas faire ça.
Julie posa sa main sur celle de Tawny.
— Nous n’avons pas beaucoup de temps. Il repart après-demain. Nous en reparlerons au déjeuner avant que tu finisses ton service.
— Je ne changerai pas d’avis.
Baissant la voix, Julie déclara :
— Je suis prête à te payer pour me rendre ce service.
— Me payer ?
— Que puis-je faire d’autre ? Tu es mon seul espoir, fit valoir Julie d’une voix plaintive. Si un peu d’argent peut vaincre tes scrupules, je t’en donnerai volontiers. Je sais que tu en as besoin pour aider ta grand-mère.
— L’argent ne me fera pas changer d’avis. Si j’étais en mesure de t’aider, ça ne te coûterait pas un penny.
Tawny reprit son travail, en proie au plus grand trouble. Navarre Cazier avait cruellement abusé de la confiance de Julie. Encore un homme d’une richesse indécente qui profitait d’une femme ordinaire… Mais malheureusement c’était la vie, non ? Les riches jouissaient d’une influence et d’un pouvoir démesurés qui leur permettaient d’imposer leurs propres règles. Son père ne le lui avait-il pas prouvé ? Il avait laissé tomber sa mère quand elle avait refusé de se faire avorter, puis il s’était contenté de lui verser une pension dérisoire pour élever l’enfant qu’il n’avait pas désiré. Entre sa mère qui regrettait amèrement d’avoir décidé de garder son bébé et son père qui ne feignait même pas de s’intéresser à sa fille illégitime, elle n’avait pas eu une enfance particulièrement choyée… Pour être honnête, sa mère avait payé le prix fort pour avoir choisi de mettre son enfant au monde. Non seulement elle avait été abandonnée par son amant mais elle avait été obligée de renoncer à sa carrière.
S’efforçant de chasser ces réflexions stériles de son esprit, Tawny pensa à Julie. Elle ne pouvait s’empêcher d’éprouver des remords. Elle avait refusé d’aider son amie, alors que celle-ci avait toujours été très serviable avec elle sans jamais rien lui demander en échange… Mais pourquoi avait-elle tenté de la soudoyer ? C’était très embarrassant qu’elle soit aussi consciente de ses problèmes financiers. Elle n’aurait jamais dû lui faire de confidences à ce sujet.
Si Tawny travaillait à l’hôtel, c’était pour pouvoir aider sa grand-mère à payer le loyer du minuscule appartement qu’elle occupait dans une résidence pour retraités. Après la mort de son mari, Celestine avait été accablée de chagrin et profondément perturbée par la perte de la maison où elle avait vécu avec lui. Puis, contre toute attente, elle avait retrouvé la sérénité au sein de cette résidence, où elle s’était fait de nouveaux amis. Malheureusement, l’augmentation constante des charges mettait son budget en péril. Tawny, qui gérait les comptes de sa grand-mère, avait décidé de lui verser chaque mois un complément de revenu sans le lui dire. Ce qui l’avait obligée à prendre un emploi salarié. Auparavant, elle gagnait sa vie en illustrant des livres pour enfants et en dessinant des cartes de vœux. Malheureusement, elle n’avait pas assez de commandes pour faire face à ses dépenses personnelles tout en aidant sa grand-mère. Désormais, elle ne consacrait plus que ses soirées et ses week-ends à ses projets artistiques.
Mais, indépendamment de cette situation, n’était-il pas offensant qu’une amie vous offre de vous payer pour lui rendre service ? D’un autre côté, cette proposition déplacée ne prouvait-elle pas que Julie avait désespérément besoin de son aide ? Tawny avait de plus en plus mauvaise conscience. A la place de Julie, elle serait malade d’angoisse. Comment vivre avec une telle épée de Damoclès ? Mieux valait ne pas imaginer ce que cet homme avait l’intention de faire de ces photos…
— D’accord, je vais essayer de récupérer ce portable pour toi, dit-elle à Julie à l’heure du déjeuner.
Un large sourire illumina le visage de la jeune femme.
— Je te promets que tu ne le regretteras pas !
Peu convaincue, Tawny masqua néanmoins son inquiétude. « Un peu de courage ! » se dit-elle fermement.
— Nous allons agir cet après-midi, poursuivit Julie. Dès qu’il quitte l’hôtel, s’il n’a pas son ordinateur avec lui, je t’appelle et tu vas le prendre dans sa chambre. Laisse-le dans la réserve. J’y serai deux minutes plus tard.
— Tu es vraiment sûre que c’est une bonne idée ? Tu devrais peut-être essayer encore de lui parler. Si nous nous faisons prendre…
— Il n’y a aucune raison ! Arrête de faire des histoires !
Hérissée par le ton vif de Julie, Tawny s’exhorta au calme. Nul doute que cette réaction était due à l’anxiété…
— Retourne travailler et comporte-toi comme d’habitude, ajouta la réceptionniste d’une voix plus douce. Je t’appellerai.
Tawny remonta dans les chambres et se remit au ménage avec soulagement. Entre les lits à faire, l’aspirateur à passer et les salles de bains à nettoyer, elle avait tellement de travail qu’elle parvint à ne pas trop penser au coup de téléphone qu’elle devait recevoir. Quand la sonnerie retentit, elle crut que son cœur s’arrêtait de battre. Julie lui annonça que l’assistant de Cazier venait de quitter l’hôtel et que la suite était vide.
L’estomac noué, elle fonça dans le couloir avec son chariot et pénétra dans l’immense suite à l’aide de son passe-partout. Elle parcourut le salon d’un regard fébrile et vit le portable sur une table. Elle traversa la pièce, débrancha l’appareil et le cala sous son bras. Au bord du malaise, elle prit une profonde inspiration et se précipita vers la sortie.
Mais avant qu’elle ait eu le temps d’atteindre la porte, celle-ci s’ouvrit brusquement. Terrifiée, elle resta clouée sur place. Navarre Cazier était encore plus imposant de près que de loin… Elle mesurait un mètre soixante-huit mais il la dépassait de deux têtes et son costume sombre soulignait une carrure impressionnante. De toute évidence, il était beaucoup plus athlétique que l’homme d’affaires moyen. Quant au regard lumineux de ses yeux émeraude, il offrait un contraste saisissant avec son teint mat. Navarre Cazier n’était pas séduisant… Il était d’une beauté à couper le souffle.
— Que faites-vous avec mon portable ? demanda-t-il d’un ton vif. Il y a eu un accident ?
— Je…
Le cœur de Tawny battait si vite qu’elle avait du mal à respirer.
— Je…, répéta-t-elle, l’esprit désespérément vide.
Quelqu’un parla en français derrière Cazier et il s’écarta pour laisser passer deux gardes du corps.
— J’appelle la police, déclara en français son responsable de la sécurité, Jacques, un homme d’une quarantaine d’années.
— Non… c’est inutile ! s’exclama Tawny dans la même langue en se maudissant.
Pourquoi n’avait-elle pas saisi l’excuse que lui avait fournie l’homme d’affaires ? Il aurait été si simple de prétendre qu’elle avait fait tomber le portable de la table en faisant le ménage !
— Vous parlez français ?
Navarre étudia Tawny avec une inquiétude croissante. A en juger par son uniforme, cette fille travaillait à l’hôtel comme femme de chambre. D’ailleurs, il y avait un chariot dans le couloir… Svelte, de taille moyenne, elle avait un visage délicat au teint de porcelaine, mangé par d’immenses yeux bleu acier et encadré par des boucles cuivrées qui s’échappaient de sa queue-de-cheval. Sa chevelure était aussi flamboyante qu’un coucher de soleil. Or il avait toujours eu un faible pour les rousses…
— Ma grand-mère est française, murmura Tawny.
Navarre crispa les mâchoires. Si elle parlait couramment le français, c’était encore plus grave ! Depuis combien de temps était-elle en possession de son portable ? Il s’était absenté pendant une heure. Malheureusement, quelques minutes suffisaient pour copier le disque dur. Or celui-ci contenait non seulement des informations confidentielles concernant des négociations en cours mais aussi des mails de Tia…
— Que faites-vous avec mon portable ? insista-t-il sèchement.
Tawny releva le menton.
— Je suis prête à vous l’expliquer mais je pense qu’il vaut mieux pour vous que je ne le fasse pas devant témoins…
Navarre jeta un coup d’œil impatient à son badge. Cette Tawny Baxter ne manquait pas d’aplomb !
— N’essayez pas de finasser. Donnez l’ordinateur à mon garde du corps et répondez à ma question.
Tawny s’exécuta.
— Julie veut juste récupérer les photos que vous avez prises d’elle. Julie, la réceptionniste avec qui vous avez passé une nuit lors de votre dernier séjour ici, précisa-t-elle.
Navarre était fasciné malgré lui par ses lèvres pulpeuses. Cette fille avait sans doute la bouche la plus sensuelle qu’il avait jamais vue… Mais quelle importance ? Irrité contre lui-même, il crispa les mâchoires.
— Je n’ai jamais passé la nuit avec une réceptionniste de cet hôtel. Qu’est-ce que c’est que cette arnaque ?
— Ne perds pas ton temps à discuter avec elle, Navarre, intervint Jacques. Laisse-moi appeler la police.
— Elle s’appelle Julie Chivers, elle travaille à la réception et en ce moment même elle attend votre ordinateur dans la réserve, juste à côté, s’empressa d’expliquer Tawny. Tout ce qu’elle veut c’est détruire les photos que vous avez prises d’elle !
D’un signe de tête, Navarre demanda à Jacques de vérifier cette affirmation et ce dernier quitta la pièce.
Tawny prit une profonde inspiration.
— Pourquoi avez-vous refusé d’effacer les photos quand Julie vous l’a demandé ?
— J’ignore de quoi vous parlez, répliqua Navarre d’un ton glacial. Il n’y a jamais eu de réceptionniste ni de photos. Laissez tomber cette histoire ridicule. Qu’avez-vous fait avec mon ordinateur ?
— Rien ! Je venais juste de le prendre quand vous êtes arrivé.
Pourquoi continuait-il à mentir ? se demanda Tawny en guettant avec impatience l’arrivée de son amie.
— Dommage pour vous que je sois revenu à l’improviste, n’est-ce pas ? commenta Navarre.
Bien sûr, elle prétendait n’avoir pas eu le temps de faire quoi que ce soit. Mais il n’était pas dupe. Elle avait pu copier son disque dur en quelques minutes. Elle cachait peut-être une clé USB sous ses vêtements. Mais la police accepterait-elle de la soumettre à une fouille corporelle ? Il promena sur Tawny un regard scrutateur.
Taille svelte, teint diaphane, et pas la moindre trace de maquillage. Ce qui ne l’empêchait pas d’être très séduisante. Avec ses grands yeux bleu acier et sa bouche gourmande, elle était même incroyablement sexy… Dommage que ce soit une voleuse… Exaspéré par le cours que prenaient ses pensées, Navarre s’efforça d’ignorer le désir qui s’était emparé de lui.
Jacques revint et secoua la tête en réponse à son regard interrogateur. Tawny fut assaillie par une bouffée de panique. De toute évidence, Julie n’était pas dans la réserve… Comment prouver sa bonne foi, à présent ?
— Julie a dû vous entendre revenir et elle est redescendue à la réception ! lança-t-elle, affolée.
Navarre décrocha le téléphone, appela la réception et demanda que Julie monte quelques instants dans sa suite.
Au bout de quelques minutes de silence tendu, un léger coup fut frappé à la porte et Julie fit son entrée avec un air humble qui ne lui ressemblait pas.
— En quoi puis-je vous être utile, monsieur Cazier ?
— Julie ! s’exclama Tawny. Explique-lui que tu m’as demandé de prendre son portable pour…
— Quel portable ? coupa Julie en arquant les sourcils. De quoi voulez-vous parler, mademoiselle ?
Tawny sentit le sang se retirer de son visage.
— Julie, qu’est-ce qui te prend ? Tu m’as dit que Navarre Cazier avait pris des photos de toi et…
— Des photos ? Je suis vraiment désolée, monsieur Cazier. Cette femme de chambre raconte n’importe quoi. Elle a peut-être bu ou… je ne sais pas… Il faudrait que j’appelle la responsable des suites pour régler ce problème.
— Merci, mademoiselle, mais ça ne sera pas nécessaire. Vous pouvez disposer, déclara Navarre d’un ton crispé. J’en ai assez entendu.
Il fit signe à son responsable de la sécurité de le rejoindre et lui parla à mi-voix.
Tawny regarda avec incrédulité celle qu’elle prenait pour son amie quitter la suite la tête haute. Julie feignait de ne pas la connaître ! Julie mentait ! Elle lui faisait porter le chapeau ! Jamais elle ne l’aurait cru capable d’une telle trahison… Avait-elle réellement passé une nuit avec Navarre Cazier ? Mais si elle avait menti également sur ce point, pourquoi avoir inventé cette histoire de photos ? Pour quelle raison tenait-elle tant à récupérer l’ordinateur du milliardaire ? Qu’espérait-elle y trouver et pourquoi ?
Pâle comme un linge, Tawny vacilla sur ses jambes. Elle était sur le point de s’évanouir, comprit Navarre. Il la regarda s’appuyer contre le mur et prendre une profonde inspiration. Elle avait visiblement réussi à surmonter sa panique… Cette fille ne manquait visiblement pas de caractère.
Une idée germa dans l’esprit de Navarre. S’il appelait la police, rien ne garantissait que la femme de chambre serait arrêtée. Même si ce n’était pas son premier délit, elle risquait d’être relâchée au bout de quelques heures. Si elle avait eu le temps de copier son disque dur, elle pourrait alors vendre tranquillement des informations à ses concurrents ou bien aux paparazzi, qui tentaient depuis longtemps de découvrir la nature exacte de ses relations avec Tia. Dans un cas comme dans l’autre, les conséquences seraient catastrophiques.
En revanche, s’il parvenait à l’isoler pendant une ou deux semaines en l’empêchant de communiquer avec qui que ce soit, il limiterait les dégâts… Ce répit lui permettrait de conclure l’accord avec CCC, Coulter Centrax Corporation. Et il laisserait aux conseillers en communication de Tia le temps de trouver une parade efficace à d’éventuelles indiscrétions.
Oui, si cette fille était déjà en possession d’une copie de son disque dur, le meilleur moyen de l’empêcher de nuire était de l’isoler.
Par ailleurs, l’avoir sous la main pourrait lui rendre un grand service… Elle était jeune, belle, et de toute évidence sa loyauté pouvait être achetée. Le profil idéal pour l’accompagner aux BAFTA. D’un geste de la main, Navarre renvoya ses gardes du corps. Jacques quitta la pièce sans masquer sa réprobation.
Tawny regarda Navarre d’un air inquiet.
— Je vous assure que je vous ai dit la vérité. Je ne voulais pas voler votre ordinateur, juste…
— L’enregistrement vidéo prouvera le contraire, murmura-t-il d’un ton neutre.
— Il y a une caméra dans la pièce ? s’exclama-t-elle, horrifiée.
— Mon équipe de sécurité en installe dans tous les endroits où je séjourne. Ce qui signifie que je possède la preuve de votre tentative de vol.
Tawny courba les épaules. Elle allait être accusée de vol. Peu importaient ses motivations. Ni la police ni le juge n’en tiendraient compte. Comment avait-elle pu être assez inconsciente pour se mettre dans une situation aussi grave ?
— Je…
— Cependant, vous faire renvoyer et arrêter ne m’apportera rien, coupa Navarre Cazier. Si vous acceptez la proposition que je vais vous faire, non seulement je n’appellerai pas la police mais je vous paierai.
— Me payer ? Je ne suis pas ce genre de femme !
Navarre éclata de rire. Elle était impayable avec cet air outré…
— Je ne faisais pas allusion à des relations tarifées. Ma proposition n’implique rien de sexuel ni d’illégal. A vous de décider. J’appelle la police ou bien vous préférez saisir la planche de salut que je vous offre ?
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Tawny redressa les épaules. Partagée entre la peur et l’espoir, elle avait l’esprit confus. « Rien de sexuel ni d’illégal. » Pouvait-elle se contenter de cette assurance ?
— Pour vous répondre, il faudrait que je sache ce que signifie exactement « saisir la planche de salut ».
— Désolé, je ne vous le dirai que si vous acceptez ma proposition.
— Je ne peux pas accepter quelque chose sans savoir de quoi il s’agit ! Vous n’avez pas le droit d’exiger ça de moi !
— Bien sûr que si, rétorqua Navarre d’une voix suave. C’est moi qui suis en position de poser des conditions. Je peux vous demander ce que je veux. De votre côté, vous avez le droit de refuser.
— Je ne veux pas être accusée de vol ! Je ne suis pas une voleuse !
Le soupir incrédule de Navarre hérissa Tawny. Crispant les poings, elle s’exhorta au calme. Ce n’était pas le moment de s’énerver. La situation était déjà assez difficile comme ça. Même si c’était parfaitement injuste, elle était prise au piège.
— Si j’accepte votre proposition, pourrai-je continuer à travailler ici ?
— Pour cela il faudrait que l’hôtel vous accorde une ou deux semaines de congé.
— Aucune chance…
— Quelle importance puisque je vous paierai ?
— Quelle est cette proposition ?
— Vous l’acceptez ?
— Comme si j’avais le choix ! Oui, je l’accepte. A condition qu’elle n’ait rien d’illégal, ni de sexuel, ni de choquant.
— Comment voulez-vous que je sache ce que vous trouvez choquant ? Donnez-moi une réponse définitive. Pour l’instant, vous me faites perdre mon temps, qui est précieux.
Furieuse, Tawny scruta le visage de Navarre. Impossible de percer ce masque impénétrable. Quelle proposition comptait-il lui faire ? Elle n’était qu’une femme de chambre, qu’il prenait pour une voleuse. En quoi pourrait-elle être utile à un homme aussi riche et puissant ? De toute façon, qu’elle le veuille ou non elle était à sa merci, puisqu’il était en possession d’un enregistrement vidéo la montrant en train de s’emparer de son ordinateur… Mais aurait-elle encore les moyens d’aider sa grand-mère si elle perdait son travail ?
— Combien me paieriez-vous ?
Enfin, ils en arrivaient aux choses sérieuses ! songea Navarre avec satisfaction. Après avoir estimé rapidement ce que pouvait gagner une femme de chambre en un an, il annonça le double de la somme. Rétribuer grassement quelqu’un qui venait de commettre un vol était une aberration. Cependant, puisqu’en acceptant sa proposition elle perdait son emploi, il fallait bien lui offrir une compensation.
Tawny resta un instant sans voix. Cette somme lui permettrait de vivre et de payer les factures de sa grand-mère au moins jusqu’à la fin de l’année, même si elle restait plusieurs mois au chômage… Certes, la perspective d’être à la merci de cet homme était toujours aussi déplaisante. Mais, de toute façon, ça valait mieux que d’être arrêtée pour vol… Elle hocha la tête.
— Je ferai ce que vous me demanderez à condition que vous vous engagiez à effacer cet enregistrement vidéo lorsque ce sera terminé.
— C’est d’accord, à condition que vous signiez un accord de confidentialité par lequel vous vous engagerez à ne rien divulguer de ce que vous pourrez voir ou entendre pendant que vous serez en ma compagnie.
— Pas de problème. Les ragots ce n’est pas mon truc. Puis-je reprendre mon travail, à présent ?
— Je crains que non. Vous ne pourrez quitter cette suite que sous escorte. Si vous avez récupéré des informations sur mon ordinateur, je veux être certain qu’elles restent entre ces quatre murs.
On frappa à la porte et Navarre alla ouvrir. En reconnaissant Lesley Morgan, la responsable des suites, Tawny pâlit.
— Excusez-moi, monsieur Cazier. La réception m’a informée qu’il y avait un problème…
— Un problème ? Non, aucun.
— Tawny ? déclara Lesley. Je suis sûre que tu as du…
— Tawny donne sa démission et celle-ci prend effet immédiatement, coupa Navarre.
Tawny se raidit mais elle resta silencieuse. Sous le regard curieux de la responsable, elle sentit ses joues s’enflammer.
— Il y a certaines formalités à accomplir, fit valoir Lesley.
— Mes collaborateurs s’en occuperont en son nom, décréta Navarre d’un ton sans réplique.
La jeune femme quitta la suite, puis Navarre donna un coup de téléphone en français. En entendant son nom, Tawny plissa le front. Il parlait trop rapidement pour qu’elle puisse comprendre tout ce qu’il disait. Au moment où il raccrochait, on frappa à la porte.
— Allez ouvrir.
— « S’il vous plaît », lança Tawny en le défiant du regard. Ce n’est pas parce que vous me payez que ça vous dispense d’être poli.
Navarre la considéra d’un air scandalisé.
— Je suis très poli.
— Pas du tout. J’ai vu comment vous vous comportez avec vos employés. Vous vous contentez d’aboyer des ordres. « S’il vous plaît » et « merci » ne font pas partie de…
— Allez ouvrir, bon sang ! coupa Navarre, exaspéré.
— Vous ne vous contentez pas d’être impoli, vous êtes un tyran, répliqua Tawny en s’exécutant.
— Ne me répondez pas comme ça, intima-t-il tandis que son responsable de la sécurité pénétrait dans la pièce.
— C’est beaucoup trop tentant !
Cette déclaration valut à Tawny un regard glacial des yeux émeraude.
— Contrôlez-vous. Si vous êtes incapable de faire ce qu’on vous demande, vous ne m’êtes d’aucune utilité.
Tawny regarda en l’air.
— Est-ce le bruit d’un fouet qui claque au-dessus de ma tête ?
— Vous entendez rire quelqu’un ? ironisa Navarre.
— Vos employés ont bien trop peur pour ça.
— Jacques, emmène Tawny prendre ses affaires et ramène-la ici sans la laisser parler à qui que ce soit.
— Les hommes n’ont pas le droit d’entrer dans le vestiaire des femmes, prévint-elle.
— Je vais demander à Elise de venir avec nous, déclara Jacques en sortant son portable de sa poche.
Navarre étudia Tawny. Ces yeux bleus pétillant de malice et cette bouche voluptueuse à la moue sexy étaient décidément redoutables… Sa virilité se réveilla brusquement, tandis qu’une image s’imposait à lui : sa voleuse était allongée sur un lit aux draps froissés, ses boucles flamboyantes étalées sur l’oreiller et son corps nu, pâle et délicat, offert à son regard. Crispant les mâchoires, il s’efforça de réprimer le désir qui le taraudait. Patience… Avant la fin de leur association, il assouvirait sa convoitise. Jamais aucune femme ne s’était refusée à lui.
Tawny croisa le regard de Navarre, et l’espace d’un instant elle eut la sensation de tomber en chute libre. La gorge sèche, elle avait le cœur qui battait à cent à l’heure et des papillons qui voltigeaient dans l’estomac. Les joues en feu, elle détourna vivement les yeux. Allons bon, il ne manquait plus que ça… Oui, Navarre Cazier était sublime. Mais il était hors de question qu’il se passe quoi que ce soit entre eux ! Les hommes riches et séduisants ne l’intéressaient pas. L’expérience de sa mère lui avait appris que l’argent et la position sociale ne faisaient pas le bonheur. Son père, propriétaire d’une prestigieuse chaîne d’hôtels britanniques était riche mais malheureux. Selon Bee et Zara, ses deux demi-sœurs, il vivait dans l’insatisfaction permanente. Certes, Bee et Zara étaient elles-mêmes mariées à des hommes riches et très heureuses. Mais c’était parce qu’elles avaient fait l’une et l’autre un mariage d’amour. L’amour, c’était la seule chose qui comptait vraiment. Le sexe sans amour n’offrait qu’une pâle copie du bonheur.
Voilà pourquoi elle fuyait les aventures sans lendemain. Elle avait grandi auprès d’une mère aigrie par une liaison qui s’était révélée purement sexuelle. Par ailleurs, elle avait vu souffrir trop d’amies dont les efforts pour transformer des aventures en relations durables étaient restés vains. Pour sa part, elle voulait une histoire d’amour ou rien. C’était pour cette raison qu’elle n’avait pas répondu aux avances des hommes fortunés que lui avaient présentés ses sœurs. Quels points communs pouvait-elle avoir avec des hommes qui n’attachaient de réelle importance qu’à l’argent et à la réussite sociale ? Elle n’avait aucune envie de se retrouver avec un homme égoïste et vaniteux comme son père, qui ne s’intéresserait à elle que pour son physique.
— Allez-vous finir par me dire ce qu’implique exactement cette proposition ? demanda-t-elle en rompant le silence qui s’était installé dans la pièce.
— Je veux que vous fassiez semblant d’être ma fiancée.
Elle écarquilla les yeux.
— Pourquoi ?
— Ça, vous n’avez pas besoin de le savoir.
— Vous devez pourtant connaître des tas de femmes prêtes à…
— Disons que je préfère payer. Considérez ça comme un travail. Je vous achèterai une garde-robe pour la période où vous serez en ma compagnie. Lorsque votre mission sera terminée, vous pourrez garder les vêtements, mais pas les bijoux.
Tawny était de plus en plus stupéfaite. Il ne regardait pas à la dépense… Son nom apparaissait régulièrement dans la rubrique people des journaux et elle connaissait sa réputation de grand séducteur. Il avait un penchant pour les top models, mais aucune des femmes qui traversaient sa vie ne semblait y rester très longtemps.
— Personne ne croira jamais que vous êtes fiancé à quelqu’un comme moi, fit-elle valoir.
Il eut un sourire sarcastique.
— « Ce fut le coup de foudre », dira la version officielle. Et personne ne sera surpris que la relation prenne fin rapidement.
Tawny réprima une moue de dérision. Ça, elle voulait bien le croire ! Mais pourquoi en était-il réduit à faire appel à elle pour jouer ce rôle ? Comment pourrait-elle soutenir la comparaison avec les créatures superbes qu’il fréquentait d’ordinaire ?
Jacques revint avec une blonde sculpturale vêtue d’un pantalon noir.
— Elise va vous accompagner au vestiaire, annonça-t-il.
— Vous êtes garde du corps ? demanda Tawny, une fois dans l’ascenseur avec la jeune femme.
— Non, je suis chauffeur.
— Quel genre d’employeur est M. Cazier ?
— Exigeant mais juste, et je suis amenée à beaucoup voyager, répondit Elise avec une satisfaction manifeste.
Dans le vestiaire, alors que Tawny vidait son casier après s’être changée, le portable d’Elise sonna. Visiblement embarrassée, la jeune femme alla à l’autre bout de la pièce et se mit à discuter à voix basse pendant que Tawny mettait ses affaires dans des sacs en plastique. De toute évidence, l’appel provenait d’un homme. Tawny réprima un sourire. Nul doute qu’à cet instant elle pourrait faire sortir un éléphant du vestiaire sans qu’Elise s’en rende compte…
— Que se passe-t-il ?
La voix de Julie fit lever la tête à Tawny.
— Je démissionne.
— C’est ce que j’ai entendu dire. Mais pourquoi n’a-t-il pas porté plainte contre toi ?
Pour toute réponse, Tawny se contenta de hausser les épaules.
— Tu n’as pas passé la nuit avec lui, n’est-ce pas ? C’est quoi l’histoire ?
— Un journaliste m’a proposé une grosse somme d’argent pour dénicher des informations confidentielles sur Cazier, reconnut Julie à mi-voix, visiblement sans le moindre remords. Ça valait le coup d’essayer de copier son disque dur. J’ai fait chauffer ma carte de crédit, ces derniers temps.
— Mademoiselle Baxter ? lança Elise d’un ton anxieux en se dirigeant vers les deux jeunes femmes.
Tawny prit ses sacs et quitta le vestiaire sans un mot. Dire qu’elle considérait Julie comme son amie ! Elle l’avait trouvée si chaleureuse… Il ne lui serait jamais venu à l’idée de se méfier d’elle. Quelle naïveté ! La réceptionniste avait dû se lier avec elle uniquement parce qu’elle était la nouvelle femme de chambre chargée de s’occuper de la suite de Navarre Cazier. Si elle s’était montrée aussi serviable lors de son déménagement, c’était pour qu’elle se sente redevable et qu’elle accepte de lui rendre service à son tour. Comment avait-elle pu être assez stupide pour croire à cette histoire de photos compromettantes ? Julie avait su exactement comment s’y prendre pour la manipuler. Et si Navarre Cazier n’était pas revenu inopinément, elle aurait obtenu ce qu’elle cherchait.
— Vous avez rendez-vous avec une conseillère pour choisir votre garde-robe, annonça Navarre quand Tawny regagna la suite.
— Où ? demanda-t-elle en posant ses sacs.
Il cita le nom d’un célèbre styliste tout en promenant son regard sur son jean, sa chemise à carreaux et ses tennis bleu délavé. Dans cette tenue, elle pouvait passer pour une adolescente…
— Quel âge avez-vous ?
— Vingt-trois ans… et vous ?
— Trente. Parlez français, s’il vous plaît.
— Je manque un peu de pratique. Je ne vois plus ma grand-mère qu’une fois par mois.
— Donnez-moi votre portable.
— Mon portable ? s’exclama-t-elle, consternée.
— Je ne peux pas prendre le risque que vous communiquiez des informations par téléphone.
Tawny se mordit la lèvre. Comment lui en vouloir de se montrer prudent ? A contrecœur, elle sortit son portable de sa poche.
— Vous n’avez pas le droit de le consulter. Il contient des informations personnelles.
— Comme mon ordinateur, rétorqua Navarre en la foudroyant du regard. Allons-y.
Dans l’ascenseur, elle se laissa aller contre la paroi de la cabine.
— Tenez-vous droite, intima-t-il aussitôt.
Elle se redressa en soupirant.
— Nous ne sommes pas du tout faits pour nous entendre.
— Il suffit que nous donnions le change en public. Entraînez-vous à avoir l’air en adoration devant moi, ironisa-t-il.
— Ça va être très difficile…
— Faites un effort.
Au rez-de-chaussée, elle s’efforça d’ignorer les regards curieux des réceptionnistes, qui tendaient le cou pour les voir traverser le hall jusqu’à la sortie. Une limousine attendait le long du trottoir. C’était Elise qui occupait la place du chauffeur, constata-t-elle en reconnaissant la chevelure blonde de la jeune femme.
— Donnez-moi quelques renseignements sur vous, demanda Navarre.
— Je suis fille unique, mais j’ai deux demi-sœurs, nées des deux mariages de mon père, qui n’a pas épousé ma mère et ne s’est jamais occupé de moi. Je suis diplômée en arts plastiques, et pendant quelques années j’ai gagné ma vie en dessinant des cartes de vœux. Malheureusement, ce n’était pas assez lucratif et j’ai pris un emploi de femme de chambre pour avoir des revenus réguliers. Je veux devenir dessinatrice humoristique, mais jusqu’à présent je n’ai jamais vendu un seul dessin.
— Dessinatrice humoristique, répéta Navarre, favorablement impressionné par cette révélation inattendue.
— Et vous ? Vous êtes né riche ?
— Non. J’ai grandi dans un quartier déshérité mais j’ai fait des études supérieures. Ensuite, j’ai travaillé dans une banque d’affaires avant de m’intéresser aux télécommunications et de créer ma première entreprise.
— Vos parents ?
Les mâchoires de Navarre se crispèrent.
— J’ai grandi dans plusieurs familles d’accueil successives. J’ignore tout de mes parents.
— Je sais ce que nous pouvons raconter aux gens, déclara Tawny, les yeux pétillant de malice. J’étais en train de faire votre lit quand…
— Je ne pense pas qu’il soit utile d’avouer que vous travailliez comme femme de chambre.
Navarre n’était pas particulièrement amusé par la suggestion de Tawny mais son regard s’attarda sur son visage étonnamment expressif.
— L’honnêteté est toujours la meilleure conduite à adopter.
— Dixit la femme que j’ai surprise en train de me voler, commenta-t-il d’un ton sarcastique.
— Je n’étais pas en train de voler !
— La seule chose qui m’importe à présent c’est que vous refréniez vos pulsions dans ce domaine tant que vous serez avec moi, parce que nous allons côtoyer des gens très riches.
— Vous n’avez pas à vous inquiéter pour ça, marmonna Tawny, mortifiée.
La limousine les déposa devant la boutique du styliste. Navarre s’installa dans un salon privé, tandis qu’une conseillère emmenait Tawny pour lui faire essayer des robes du soir, toutes plus sophistiquées les unes que les autres. Lorsque la sélection fut réduite à deux, on sollicita l’avis de Navarre, qui lisait la presse financière confortablement installé dans un fauteuil.
— Trop sophistiqué pour elle, décréta-t-il au grand soulagement de Tawny devant la robe de bal pourpre qui lui évoquait irrésistiblement Marie-Antoinette.
Lorsqu’elle revint dans le salon vêtue de la robe de dentelle grise qui la moulait étroitement jusque sous les hanches avant de se déployer en plis souples autour de ses genoux, il posa son journal.
— Sensationnel, commenta-t-il tout en promenant sur elle un regard dénué de la moindre émotion.
Ce qui n’empêchait pas ses yeux émeraude d’être aussi fascinants que les profondeurs de l’océan, songea-t-elle avec un pincement au cœur sur lequel elle n’eut pas le temps de s’attarder. Déjà on la ramenait dans le salon d’essayage, où deux assistantes accrochaient à un portant des tenues parmi lesquelles la conseillère devait faire son choix. Pantalons, jupes, robes, corsages et vestes, ainsi qu’un choix de lingerie, de chaussures et d’accessoires divers. Le tout très classique. Rien n’était assez coloré ni assez extravagant à son goût. Heureusement, elle ne jouerait ce rôle de fiancée que pendant deux semaines au maximum, se rappela-t-elle. Toutes ces tenues seraient-elles vraiment utiles, ou bien la conseillère avait-elle décidé de profiter de la richesse notoire de son client ? Où comptait l’emmener l’homme d’affaires pour qu’elle ait besoin d’une robe de soirée aussi somptueuse ?
A son grand soulagement, on ne lui demanda pas de présenter d’autres tenues devant lui. Elle se sentait étrangement nue et vulnérable dans ces vêtements qui ne lui ressemblaient pas du tout. Lorsqu’elle le rejoignit dans le salon, il discutait au téléphone en italien. Tandis qu’ils regagnaient la sortie, il poursuivit sa conversation à voix basse, de toute évidence avec une femme. Le retour à l’hôtel en limousine s’effectua en silence. Tawny avait envie de passer chez elle pour prendre des affaires mais elle ne parvenait pas à trouver le bon moment pour formuler sa demande.
Une fois dans la suite, Navarre disparut dans la chambre. Dix minutes plus tard, il en sortit vêtu d’un costume gris.
— Je sors. A demain, déclara-t-il d’un ton neutre en se dirigeant vers la sortie.
— Suis-je obligée de rester ici ? demanda-t-elle.
— C’est ce qui est prévu dans notre accord, confirma-t-il d’un ton désinvolte qui la hérissa.
Il était plus de minuit quand Navarre rentra, accompagné de Jacques. Il avait complètement oublié l’existence de Tawny et fut surpris de voir de la lumière dans le salon. Trois de ses gardes du corps se levèrent et le saluèrent d’un air embarrassé, sous le regard réprobateur de Jacques. Des emballages de plats à emporter jonchaient la table, tandis que des cartes et des petites piles de pièces indiquaient qu’une partie de poker était en cours. Tawny resta pelotonnée sur le canapé, nu-pieds. Navarre renvoya ses gardes d’un geste de la main tout en promenant un regard perplexe sur Tawny. Elle était vêtue d’un jean délavé déchiré aux genoux et d’un T-shirt à motifs de squelette. Ses cheveux dénoués, beaucoup plus longs qu’il ne l’imaginait, ruisselaient en boucles soyeuses jusqu’au milieu de son dos.
— Où avez-vous trouvé ces vêtements ?
— J’ai donné mes clés à Elise, ainsi qu’une liste d’affaires dont j’avais besoin. Elle a eu la gentillesse d’aller chez moi et de me rapporter un sac. Je pensais qu’en privé je pouvais m’habiller comme je voulais.
Tawny darda sur Navarre un regard de défi, en s’efforçant de masquer sa fascination. Il était décidément superbe. Surtout avec cette barbe naissante qui soulignait la sensualité de sa bouche…
Navarre prit le carnet de croquis posé sur le bras du canapé. Il était ouvert sur une caricature d’Elise, très réussie. Chaque garde du corps avait eu droit à son portrait, constata-t-il en le feuilletant.
— C’est vous qui avez dessiné ça ? C’est excellent.
Tawny haussa les épaules.
— Ça ne paye pas les factures.
Combien de fois sa mère lui avait-elle reproché d’avoir fait des études artistiques au lieu de choisir une filière offrant plus de débouchés ?
— Peut-être, mais vous avez du talent.
— Où suis-je censée dormir, cette nuit ? demanda-t-elle pour éluder le sujet.
— Sur le canapé, répliqua aussitôt Navarre, irrité contre lui-même.
Pourquoi n’avait-il pas pensé à demander une suite plus petite mais avec deux chambres ?
— Seulement pour deux nuits, ajouta-t-il. Ensuite, nous partirons.
— Pour aller où ?
— Vers le Nord.
Il disparut et revint quelques secondes plus tard avec une couverture et un oreiller. Il les déposa dans un fauteuil, puis repartit en direction de la chambre après un bref hochement de tête. Cet homme se déplaçait avec la grâce d’un félin… et il émanait de lui une sensualité à couper le souffle. S’efforçant d’ignorer le frisson qui la parcourait, Tawny lança d’un ton moqueur :
— Un véritable gentleman proposerait de prendre le canapé.
Il lui jeta un regard narquois par-dessus son épaule.
— Je n’ai jamais été un gentleman.
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Le lendemain matin, Navarre contempla un instant Tawny endormie. Ses boucles flamboyantes offraient un contraste saisissant avec la peau blanche de ses fines épaules. Ses cils dessinaient deux arcs sombres sur ses pommettes délicates et sa bouche pulpeuse avait une moue incroyablement sexy.
— Réveillez-vous, dit-il d’un ton pressant.
Elle ouvrit brusquement les yeux et se redressa sur un coude.
— Quoi ?
Il recula de plusieurs pas.
— Il est l’heure de vous lever. La journée va être chargée.
Tawny se frotta les yeux comme une enfant.
— Pourquoi ?
— Une esthéticienne et une coiffeuse viendront ici cet après-midi pour vous aider à vous préparer pour la soirée. Et un bijoutier sera là dans une heure. La salle de bains est libre. Que voulez-vous pour le petit déjeuner ?
— Le grand jeu. Je suis toujours affamée au réveil, répondit-elle en se levant, frêle silhouette vêtue d’un pantalon de pyjama et d’un caraco en coton. Où m’emmenez-­vous, ce soir ?
— Vous verrez le moment venu.
Elle haussa les épaules et se dirigea vers la salle de bains.
— Mettez une de vos nouvelles tenues, demanda Navarre avant qu’elle disparaisse.
— Pourquoi, si nous ne sortons pas avant ce soir ?
— Il faut vous habituer à votre personnage. Vous répéterez votre rôle devant le bijoutier.
Tawny fouilla dans la pile de boîtes et de sacs qui avaient été livrés à l’hôtel la veille au soir. Elle avait pendu les sacs derrière la porte du dressing, mais elle n’avait pas osé ranger les vêtements dans une chambre utilisée par Navarre. Elle finit par choisir une jupe droite à carreaux et un corsage de soie. Tenue terriblement conventionnelle, mais, étant donné ce qu’elle devait toucher pour jouer le rôle de sa fiancée, elle était prête à faire un effort… Lorsqu’elle le rejoignit à la table du petit déjeuner après avoir pris une douche, Navarre promena un regard appréciateur sur ses seins ronds et haut perchés, sa taille fine et ses longues jambes galbées.
— Tu es belle, commenta-t-il en français.
Elle roula les yeux. S’il s’imaginait qu’elle était dupe de son baratin de séducteur…
— C’est parce que j’ai fait un effort, ce matin.
Navarre réprima un sourire. Cette modestie était d’autant plus charmante qu’elle semblait sincère. Elle venait de passer devant un miroir sans jeter le moindre coup d’œil à son reflet !
Le serveur arriva avec le chariot du petit déjeuner. Tawny le connaissait mais il évita soigneusement de la regarder, même pendant qu’elle faisait son choix parmi les mets proposés. A son grand dam, elle sentit ses joues s’enflammer. Nul doute que le personnel pensait qu’elle couchait avec Navarre…
C’était la première fois qu’il voyait une femme prendre un petit déjeuner aussi copieux, songea Navarre quelques instants plus tard. Tawny avait un solide appétit, ce qui ne l’empêchait d’ailleurs pas de manger avec raffinement. Après une seconde tasse de café et un dernier toast, elle repoussa son assiette et se laissa aller contre le dossier de son siège en souriant.
— Maintenant, je peux affronter la journée.
— Vous pensez que vous avez mangé suffisamment pour tenir jusqu’au déjeuner ? ne put s’empêcher de plaisanter Navarre.
Elle écarquilla les yeux avec une mine faussement consternée.
— Vous voulez dire que je n’aurai pas la possibilité de manger un petit quelque chose d’ici là ?
Navarre éclata de rire. Fascinée par le charme irrésistible qui émanait de lui, Tawny ne put s’empêcher de le dévorer des yeux. L’éclat de son regard émeraude fixé sur elle s’intensifia et elle sentit son cœur s’affoler. Se levant brusquement, il lui tendit la main. Le souffle court, elle la prit et se leva à son tour. Posant une main sur sa joue, il se pencha vers elle et effleura sa lèvre inférieure du bout de la langue. Electrisée, elle lui offrit sa bouche dans un soupir. Il y introduisit brièvement la langue et elle sentit une chaleur délicieuse se répandre entre ses cuisses, tandis que les pointes de ses seins se hérissaient. Incapable de résister à la vague de désir qui la faisait vaciller sur ses jambes, elle s’alanguit contre lui, l’incitant à approfondir son baiser. Etouffant un grognement, il l’embrassa avec une fougue qui acheva de l’enflammer. Puis il s’interrompit brusquement et l’enveloppa d’un regard dénué de la moindre émotion.
— C’est parfait ! Vous êtes très douée. Quiconque nous verrait nous embrasser croirait que nous sommes amants.
Mortifiée, Tawny sentit le sang se retirer de son visage. Elle parvint néanmoins à faire bonne figure.
— Merci, répondit-elle d’un ton désinvolte, comme si elle ne s’était pas méprise sur ses intentions.
Comment avait-elle pu répondre à son baiser avec une telle ardeur ? Comment avait-elle pu perdre la tête au point d’oublier qui ils étaient l’un et l’autre et pour quelle raison ils étaient ensemble ? Il l’avait engagée pour jouer un rôle, bon sang ! Pour lui elle n’était qu’une employée qui n’arrivait pas à la cheville des femmes qu’il fréquentait d’ordinaire.
Il avait juste donné un baiser factice à sa fausse fiancée. Pourtant, jamais aucun baiser ne l’avait excitée à ce point… Et elle serait sans doute encore dans ses bras s’il n’avait pas choisi de mettre fin à cette petite expérience. Elle soupira. Pourquoi était-elle aussi sensible au charme de Navarre Cazier ? D’accord, il était extrêmement séduisant. Mais d’ordinaire elle gardait ses distances avec les hommes et ils devaient faire des efforts pour éveiller son intérêt. Or Navarre n’avait rien fait d’autre que l’insulter… Comment pouvait-elle être attirée par lui ? Furieuse contre elle-même, elle se rassit aussi loin de lui que possible.
On frappa à la porte et Jacques fit entrer deux hommes, dont un chargé d’une grande mallette. Le bijoutier et son garde du corps. Navarre fit signe à Tawny de s’asseoir à côté de lui. Elle s’exécuta avec un sourire figé et garda le silence, tandis que le bijoutier leur montrait un choix de pierres précieuses montées en bagues.
— Quel genre de pierres aimes-tu ? demanda Navarre.
Ce tutoiement la fit tressaillir, puis elle se rappela qu’elle était censée jouer son rôle de fiancée devant le bijoutier.
— Ne dit-on pas que les diamants sont les meilleurs amis de la femme ? rétorqua-t-elle en minaudant.
Aussitôt, le bijoutier mit le présentoir de diamants sur le dessus de la pile. Navarre prit la main de Tawny.
— Choisis la bague que tu préfères.
La main de Navarre était beaucoup plus grande que la sienne… Quel effet cela ferait-il de la sentir se promener sur son corps, caressante ? Submergée par une vive chaleur, Tawny se maudit et indiqua une bague au hasard.
— Un diamant rose… Excellent choix !, commenta le bijoutier en tendant la bague à Navarre, qui la glissa au doigt de Tawny.
Contre toute attente, elle était exactement à sa taille.
— Oui, elle est parfaite, approuva Navarre.
Le bijoutier sortit ensuite d’autres présentoirs de la mallette. Sans consulter Tawny, Navarre sélectionna une paire de girandoles, un bracelet fin et une broche.
Après le départ du bijoutier, il annonça :
— Mon avocat va bientôt arriver avec l’accord de confidentialité que vous devez signer. J’ai à faire cet après-midi. Je vous retrouverai plus tard.
— Puis-je sortir ? Ça me rend folle de rester enfermée !
— Si vous sortez ou si vous prenez contact avec qui que ce soit, notre accord sera nul et non avenu. Elise vous tiendra compagnie pendant mon absence.
La jeune femme arriva quelques minutes plus tard. Dès que Navarre eut quitté la pièce, Tawny prit son carnet de croquis. Elle mourait d’envie de faire son portrait depuis un moment mais elle n’osait pas le faire devant lui… Elle le dessina tel qu’il était la veille à la boutique pendant qu’elle essayait les robes du soir. « Sensationnel », avait-il murmuré d’un ton convaincu. Mais elle avait croisé son regard froid et elle avait su aussitôt que ce compliment ne signifiait rien. Pour lui elle n’était rien d’autre qu’un moyen d’atteindre un objectif.
Tawny représenta la conseillère qui se tenait à côté d’elle comme une bombe sexuelle, véritable objet de l’admiration de Navarre. C’était prendre des libertés avec la réalité, mais son dessin exprimait bien la méfiance croissante que lui inspirait Navarre Cazier. Pourquoi éprouvait-il le besoin d’engager une femme pour jouer le rôle de sa fiancée ? Elle aurait donné cher pour le savoir… Que lui cachait-il ? Et quels secrets contenait son ordinateur pour qu’il soit aussi déterminé à empêcher leur divulgation ? Des secrets si importants qu’il n’hésitait pas à la garder prisonnière dans sa suite pour éviter tout risque de fuite…
— Puis-je voir ce que vous avez dessiné ? demanda Elise.
Tawny eut une moue embarrassée.
— Si c’est le patron, je ne dirai rien à personne, promit la jeune femme.
Tawny tendit son carnet. Elise pouffa.
— C’est très ressemblant ! La première année où j’ai travaillé pour lui, j’étais complètement mordue, reconnut-elle avec une moue contrite. Quand j’y repense, j’ai honte. Je ne pouvais pas m’empêcher de le dévorer des yeux…
— Mais dès qu’il ouvre la bouche, c’est la douche froide, ironisa Tawny.
Elise pouffa de nouveau.
— Vous exagérez ! Non, ce n’est pas ça. En le voyant avec ses petites amies, je me suis rendu compte que je n’avais aucune chance. Il ne fréquente que des femmes sublimes et elles ne parviennent pas à le retenir plus de quelques semaines. Il est célibataire dans l’âme et il entend bien le rester. De toute façon, il n’aurait jamais une aventure avec une employée.
— Qui est sa petite amie du moment ?
Elise tressaillit, comme si elle venait juste de se rappeler qui était Tawny et pour quelle raison elle se trouvait avec elle.
— Je suis désolée, je ne peux pas vous le dire.
Mortifiée, Tawny sentit ses joues s’enflammer.
— Pas de problème. Je comprends.
Quelques instants plus tard, un avocat affable arriva avec l’accord de confidentialité. Il lui en expliqua les grandes lignes et le lui donna à lire. C’était visiblement un contrat type sans clause abusive. Elle le signa et l’avocat s’en alla.
Le serveur qui apporta le déjeuner commandé par Elise jetait des coups d’œil insistants sur la serviette qu’elle venait de poser sur ses genoux, constata Tawny. Elle la déplia et trouva un morceau de papier dissimulé dans les plis. L’estomac noué, elle le glissa précipitamment dans la poche de son jean. Un mot ? Mais de qui ? Et à propos de quoi ? Julie était le seul membre du personnel avec qui elle s’était liée… Pourquoi essaierait-elle de reprendre contact avec elle après ce qui s’était passé ? Après le repas, Tawny se rendit dans la salle de bains pour lire le mot, tout en s’efforçant d’ignorer le sentiment de culpabilité qu’elle éprouvait vis-à-vis d’Elise.
« Des informations au sujet de Navarre Cazier peuvent vous rapporter beaucoup d’argent. Appelez… »
Suivait un numéro de téléphone londonien. Le mot, non signé, était tapé à l’ordinateur. Tawny le remit dans sa poche en secouant la tête. Si c’était le journaliste qui avait déjà proposé de l’argent à Julie, on pouvait dire qu’il avait de la suite dans les idées… Un frisson de dégoût la parcourut. Le seul fait d’avoir lu ce mot lui donnait déjà mauvaise conscience ! Navarre Cazier la croyait sans doute intéressée parce qu’elle avait accepté d’être payée pour se faire passer pour sa fiancée. Mais sa seule motivation c’était le bien-être de sa grand-mère Celestine. S’il n’avait pas fait pression sur elle en l’obligeant à démissionner, elle aurait refusé son offre sans hésitation. La cupidité lui faisait horreur. C’était à cause de celle de sa mère que sa grand-mère se trouvait aujourd’hui dans une situation aussi précaire ! Cette idée la révoltait.
Lorsque Tawny regagna le salon, Elise réceptionnait la livraison d’un ensemble de bagages siglés.
— Pour votre nouvelle garde-robe, expliqua la jeune femme. Vous partez en voyage demain.
Se sentant toujours coupable d’avoir lu le mot en cachette, Tawny saisit ce prétexte pour se retirer dans la chambre afin de ranger ses affaires dans la valise. L’esthéticienne et son assistante arrivèrent au moment où elle terminait ses bagages et elle se remit entre leurs mains expertes. Les deux jeunes femmes s’affairèrent sans relâche pendant tout l’après-midi. Epilation des jambes et des sourcils, hydratation, massages, manucure, nettoyage de peau… Lorsqu’elles eurent terminé, Tawny eut le sentiment que pas un seul millimètre carré de peau n’avait échappé à leurs soins. Elle qui avait horreur de passer des heures dans la salle de bains ! Lorsque la coiffeuse arriva elle était à bout de patience, et la consternation manifeste de la jeune femme devant sa crinière rebelle n’améliora pas son humeur. Une fois coiffée, elle fut maquillée. Enfin, elle enfila la robe de dentelle grise et s’examina dans le miroir. Elle faisait terriblement vieux jeu dans cette tenue…
Elise apporta les bijoux. Tawny mit la bague, les boucles d’oreilles et le bracelet. En prenant la broche, une idée lui vint à l’esprit. Elle remonta le devant de sa robe au-dessus du genou, puis, ignorant l’air effaré d’Elise, elle le fixa à cette hauteur à l’aide de la broche. Elle remonta ensuite les longues manches moulantes jusqu’aux coudes, puis elle fit glisser le décolleté sur ses épaules pour dénuder celles-ci. A présent, cette robe était beaucoup plus rock and roll ! songea-t-elle avec satisfaction devant son reflet.
Navarre, qui attendait avec impatience dans le salon que la chambre se libère pour pouvoir prendre une douche et se changer, leva les yeux en entendant la porte s’ouvrir. Le souffle coupé, il resta sans voix. Avec ses boucles flamboyantes qui ruisselaient sur ses épaules, ses yeux bleu acier mis en valeur par un maquillage subtil et sa bouche pulpeuse peinte couleur framboise, sa fausse fiancée était sublime…
Que la robe classique qu’il avait choisie pour son élégance sobre se soit mystérieusement transformée en tenue sexy de fille de saloon ne le surprit même pas. Il était beaucoup trop occupé à admirer la peau satinée des épaules de Tawny et le galbe parfait de ses jambes.
Le silence s’installa dans la pièce, tandis qu’elle le regardait d’un air interrogateur, visiblement impatiente de connaître son verdict.
— La salle de bains est libre ? demanda-t-il d’un ton délibérément désinvolte.
Pas question de faire le moindre commentaire. Elle travaillait pour lui. Il la payait pour paraître à son avantage. Toute remarque flatteuse aurait été inappropriée.
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Tawny s’efforça de surmonter sa déception. Elle n’avait aucune raison de se sentir offensée par l’absence de réaction de Navarre. Que lui arrivait-il ? Ce n’était pas son petit ami. Il n’était pas censé lui faire des compliments. Et elle avait de la chance qu’il ne lui ait pas reproché la métamorphose qu’elle avait fait subir à sa robe. Ne devrait-elle pas se réjouir qu’il garde ses distances ? Souhaitait-elle qu’il prenne de nouveau des libertés avec elle ? Elle n’avait aucune envie d’un autre baiser qui lui fasse perdre la tête. Enfin si, elle en avait envie. Très envie… Mais c’était une pulsion dont elle se serait bien passée. Il n’était pas question qu’elle succombe une seconde fois à son charme ravageur.
— Allons-y, déclara-t-il en sortant de la chambre, rasé de près et vêtu d’un smoking de coupe impeccable.
Dans l’ascenseur, elle eut toutes les peines du monde à ne pas le dévorer des yeux.
— Vous ne croyez pas que vous pourriez enfin me dire où nous allons ? demanda-t-elle.
— A la cérémonie des BAFTA Awards, puis à la réception donnée après.
Stupéfaite, Tawny ouvrit de grands yeux puis se ressaisit aussitôt. Pas question de montrer à quel point elle était impressionnée. Chaque année, de nombreuses stars internationales assistaient à la cérémonie des BAFTA, l’équivalent des oscars en Angleterre. Voilà pourquoi elle portait une robe haute couture et une parure de diamants…
Au rez-de-chaussée, un nombre inhabituel de membres du personnel se pressaient à la réception. Pour assister à leur départ, comprit-elle. Relevant le menton, elle s’efforça de prendre un air détaché et d’ignorer qu’elle avait les joues en feu. Tout le monde devait penser qu’elle couchait avec Navarre… Non, tout le monde en était certain !
— Nous nous sommes rencontrés dans une galerie d’art, déclara-t-il quand ils furent montés dans la limousine.
Devant la mine interloquée de Tawny, il précisa :
— Si on vous pose la question, vous direz que nous nous sommes rencontrés à un vernissage, ici à Londres.
— C’est vraiment indispensable ?
— C’est impératif. Je refuse de dire que ma future épouse était femme de chambre dans un hôtel où je séjournais.
— Quel snob !
Tawny croisa les jambes et surprit le coup d’œil de Navarre sur la portion de cuisse qu’elle venait de dénuder sans le vouloir. Aussitôt, une vive chaleur l’envahit.
Irrité par l’effet qu’avait sur sa virilité la vue de cette cuisse fuselée et par l’idée erronée que Tawny se faisait de lui, Navarre laissa échapper un petit rire sarcastique.
— Je n’ai rien d’un snob. Je faisais la plonge dans des hôtels quand j’étais au lycée. Pendant toute mon adolescence j’ai dû me battre pour survivre, et je n’ai jamais oublié toutes ces années pendant lesquelles j’ai trimé pour des salaires de misère.
Confuse, Tawny détourna les yeux et lissa sa robe. Ça lui apprendrait à porter des jugements hâtifs… C’était d’autant plus stupide de sa part que, lors de ses séjours à l’hôtel, Navarre ne se montrait pas exigeant et laissait toujours des pourboires très généreux. Comme elle regrettait d’avoir écouté les mensonges de Julie ! Au lieu de témoigner sa reconnaissance à Navarre en faisant son travail du mieux possible, elle avait trahi sa confiance… La limousine ralentit et s’arrêta devant la façade illuminée du théâtre où devait se dérouler la cérémonie des BAFTA. A la vue de la foule pressée derrière les barrières, des photographes qui brandissaient leurs appareils, du présentateur qui parlait dans son micro, entouré de caméras de télévision, et du tapis rouge qui s’étirait jusqu’à l’entrée, Tawny fut assaillie par une bouffée de panique.
— A partir de maintenant, nous nous tutoyons, rappela Navarre. Ne t’arrête pas pour répondre aux questions. Laisse-moi parler et contente-toi de sourire.
Encore faudrait-il qu’elle arrive à respirer ! Elle descendit de la limousine, l’estomac noué. Eblouie par les flashes, elle vacilla sur ses jambes et sentit avec soulagement que Navarre la prenait par le coude. Après avoir échangé quelques mots avec le présentateur, il l’entraîna à l’intérieur du théâtre, où un placeur les conduisit à leurs sièges. A peine furent-ils assis que des gens commencèrent à s’arrêter dans l’allée pour saluer Navarre, qui en profita pour la présenter comme sa fiancée. La surprise qui se lisait sur les visages était révélatrice, songea Tawny avec dérision. De toute évidence, sa réputation de séducteur n’était pas usurpée. Par ailleurs, malgré la robe haute couture et la parure de diamants, elle n’était sans doute pas très crédible en future Mme Cazier aux yeux de ses amis…
La cérémonie commença. Avec un sentiment d’irréalité, elle regarda des acteurs et des réalisateurs célèbres se succéder sur scène pour recevoir leurs prix et prononcer leurs discours. A force d’applaudir et de sourire, elle finit par avoir mal aux mains et à la mâchoire. Ce fut presque avec soulagement qu’elle quitta la salle au bras de Navarre à la fin de la cérémonie. Alors qu’ils traversaient le hall du théâtre, une voix féminine et musicale appela Navarre et il s’immobilisa. Tia Castelli, aussi ravissante qu’une poupée de porcelaine dans une robe de mousseline de soie bleue, un somptueux collier de saphirs autour du cou, descendait l’escalier qui conduisait aux loges. Tawny fut fascinée par la beauté resplendissante de l’actrice, l’une des plus grandes stars de cinéma du moment. Un peu plus tôt, elle l’avait vue sur scène, où lui avait été remis un prix pour son interprétation magistrale d’une femme harcelée par un ex-petit ami dans son dernier film. Très impressionnée, elle avait eu du mal à croire qu’elle se trouvait assise à quelques mètres d’une légende vivante.
— Tawny ! s’exclama Tia en l’embrassant sur les deux joues, tandis que les flashes crépitaient autour d’elles.
Abasourdie d’être saluée avec une telle chaleur par une star encore plus splendide en chair et en os qu’à l’écran, Tawny resta sans voix.
— Félicitations !, poursuivit Tia. J’ai été si heureuse d’apprendre vos fiançailles avec Navarre ! Venez dans notre limousine.
— Comment se fait-il que tu connaisses aussi bien Tia Castelli ? demanda Tawny à Navarre à mi-voix, tandis que des agents de sécurité les escortaient hors du théâtre.
— Le directeur de la première banque où j’ai travaillé gérait son portefeuille d’actions. Je la connais depuis longtemps, répondit Navarre d’un ton neutre.
Tia s’arrêta un instant afin de saluer ses fans et de poser pour d’ultimes photos, tandis que son mari — un grand maigre conforme à l’image de la rock star ombrageuse avec sa barbe de plusieurs jours, son jean moulant, sa veste de velours bleu froissée et son trilby noir — continuait à grands pas jusqu’à la limousine, sourd aux cris des photographes qui tentaient de le retenir. Réprimant un soupir, Navarre entraîna Tawny à sa suite en regrettant comme souvent que Tia ne soit pas un peu moins impulsive.
— Alors comme ça vous allez épouser Navarre ? demanda Luke Convery après s’être présenté à Tawny avec désinvolture.
Son accent irlandais était étonnamment mélodieux et ses yeux marron promenaient sur elle un regard scrutateur.
— Qu’avez-vous de plus que les autres ?
— Ça ! rétorqua spontanément Tawny en exhibant l’énorme diamant qu’elle portait au doigt.
Combien d’années séparaient Luke et Tia ? ne put-elle s’empêcher de se demander. Ce dernier était visiblement beaucoup plus jeune que sa femme. Il devait avoir à peine plus de vingt ans, alors qu’à en juger par sa carrière déjà longue Tia avait dépassé la trentaine depuis un moment. Ils formaient un couple d’autant plus étrange que la tenue négligée du jeune homme jurait avec le glamour hollywoodien de l’actrice. Dès que Tia monta dans la limousine, Luke lui prit la main et ils échangèrent un sourire affectueux qui charma Tawny. Tia Castelli méritait un peu de bonheur, songea-t-elle. Depuis qu’elle avait été repérée par un réalisateur dans les rues de Florence alors qu’elle était encore collégienne, elle menait une vie particulièrement mouvementée.
Après des débuts éblouissants à l’écran dans le rôle d’une adolescente dont les parents se déchiraient, elle avait enchaîné les succès pour devenir une des plus grandes stars du cinéma mondial. Cependant, sa vie personnelle avait été jalonnée de dépressions nerveuses consécutives à des drames abondamment commentés dans les médias. Victime de violences conjugales, d’infidélités ou de harcèlement, elle avait divorcé plusieurs fois, connu un veuvage et perdu son bébé la seule fois où elle avait été enceinte.
— Faites-moi voir votre bague, demanda Tia en tendant une main couverte de diamants. Oh ! elle est sublime !
— Tu n’as plus un seul doigt libre, fit remarquer Luke d’un ton pince-sans-rire. Combien de temps devons-nous rester à cette soirée ?
— Quelques heures ? répliqua Tia d’un ton suppliant.
— Ça va être mortel, marmonna-t-il en soupirant.
Tawny sentit Navarre se raidir à côté d’elle. Quant à Tia, elle semblait sur le point d’éclater en sanglots. Navarre demanda à Luke comment se présentait sa prochaine tournée européenne avec son groupe de rock et la tension se dissipa. Quelques instants plus tard, la limousine les déposa devant le palace où se tenait la réception. Tia fut assaillie par les paparazzi, et elle s’attarda pour répondre aux questions d’un présentateur de télévision.
A la grande stupéfaction de Tawny, Navarre la prit par les épaules pour poser devant les photographes, puis annonça leurs fiançailles avec un naturel confondant. De toute évidence, c’était lui aussi un acteur-né. Il jouait à la perfection l’homme amoureux… Tandis qu’il parlait à la presse, le contact de son corps contre le sien fit naître en elle un trouble profond. Elle sentit les pointes de ses seins se hérisser tandis que le souvenir de son baiser ardent s’imposait à elle. Un seul malheureux baiser et elle avait craqué ! Quelle idiote ! Il ne lui avait même pas fait des avances ! D’ailleurs, il fallait reconnaître qu’il ne cherchait pas à profiter de la situation. Il ne la touchait que lorsque c’était nécessaire. Alors pourquoi était-elle saisie de vertige dès qu’il s’approchait d’elle ?
— Tu es toujours aussi tendue ? demanda-t-il.
— Seulement quand je suis avec toi.
Réponse ambiguë mais tant pis, songea-t-elle. A lui de l’interpréter comme bon lui semblait. Traînant dans son sillage une foule d’admirateurs, Tia les rejoignit dès qu’ils entrèrent dans la salle de réception en se plaignant que Luke l’avait déjà abandonnée.
— Il déteste ce genre de soirée, expliqua-t-elle avec une moue dépitée, tandis que Navarre s’empressait de la conduire jusqu’à sa place à la table d’honneur.
Tia était l’image même de la star. Elle avait besoin d’être le centre de l’attention et ne le cachait pas. Très familière avec Navarre, elle posait continuellement la main sur son bras et lui adressait des sourires charmeurs. Tawny réprima une moue de dérision. Une véritable fiancée mourrait d’envie de l’étrangler…
La voix narquoise de Luke la fit tressaillir.
— Vous devriez dire à Navarre que ça vous déplaît.
— Pourquoi ? Votre femme est la reine de la soirée et ça ne me dérange pas du tout, répliqua-t-elle d’un ton léger.
Pas question d’avouer qu’en réalité elle avait l’impression d’être invisible et que ce n’était pas particulièrement agréable…
— Elle aime être entourée d’hommes séduisants, déclara Luke en regardant d’un air à la fois ébloui et agacé sa femme qui trônait à sa table au milieu d’une cour d’admirateurs.
Comme par défi, il passa un bras autour des épaules de Tawny, qui tressaillit de nouveau. Depuis l’autre bout de la salle, Navarre vit Tawny lever les yeux vers Luke et éclater de rire. Ils semblaient très complices… Pourtant, ils venaient à peine de se rencontrer. Mais peut-être la petite voleuse savait-elle s’y prendre pour impressionner les hommes riches et célèbres… Assailli par une bouffée de rage inhabituelle, Navarre se leva.
— Vous devriez essayer de rester au côté de Tia, conseilla Tawny à Luke au même instant.
— Déjà essayé, ça ne marche pas. Mais vous, si vous êtes fiancée avec Navarre, pourquoi laissez-vous Tia l’accaparer ?
Les joues en feu, Tawny s’échappa aux toilettes. Comment était-on censée réagir quand une star internationale d’une beauté sublime aguichait votre soi-disant fiancé ? Lorsque Tawny regagna la salle de réception, Navarre avait quitté la table de l’actrice et se trouvait non loin de l’entrée. Il l’attendait, comprit-elle avec surprise.
— Où étais-tu passée ? demanda-t-il d’un ton vif.
C’était un comble ! Elle roula les yeux.
— Je me suis éclipsée aux toilettes par discrétion. Je ne voulais pas m’interposer entre toi et l’objet de ton affection.
Suivant le regard appuyé de Tawny en direction de la table de Tia Castelli, Navarre crispa les mâchoires.
— C’est ridicule ! Tia et moi sommes de vieux amis, rien de plus. Toi, en revanche, je t’ai vue glousser en compagnie de Convery…
— Je ne glousse jamais ! protesta-t-elle, outrée. Et pourquoi cet air soupçonneux ?
— Nous sommes censés être fiancés. Tu es priée de rester avec moi.
— Du moment que tu ne perds pas de vue que je ne le fais que pour l’argent !
— Ne t’inquiète pas, je ne risque pas d’oublier que je paie pour le plaisir de ta compagnie. C’est une première pour moi.
— Vraiment ? Tu me surprends !
Pendant tout le reste de la soirée, Navarre ne quitta pas Tawny d’une semelle. Un bras autour de sa taille, il circula parmi la foule en la présentant à tout le monde comme sa future épouse. De son côté, elle fit du zèle. Le couvant de regards éblouis, s’esclaffant à la moindre plaisanterie, elle se comporta comme s’il était le centre de son univers. Après tout, vu le prix qu’il payait pour sa prestation, il méritait bien quelques efforts…
— Tu étais vraiment obligée de te conduire comme une bimbo ? demanda-t-il d’un ton rogue lorsqu’ils reprirent place dans sa limousine à la fin de la soirée.
— Ça colle avec le scénario, non ? Comme tu l’as dit toi-même, personne ne sera surpris que les fiançailles n’aient pas duré plus de cinq minutes ! rétorqua-t-elle, au comble de l’exaspération.
Allait-il encore longtemps l’accabler de reproches ? Qu’attendait-il donc d’elle, exactement ?
— Personnellement, je trouve que j’ai très bien joué mon rôle, ajouta-t-elle.
Seul le silence lui répondit et il se prolongea pendant tout le trajet. De toute évidence, son opinion n’était pas partagée…
Dans l’ascenseur, Navarre appuya sur le bouton d’un étage inférieur au sien.
— Elise a proposé de partager sa chambre avec toi cette nuit, afin que tu ne sois pas obligée de dormir sur le canapé, annonça-t-il d’un ton glacial. Je crois qu’elle a déjà fait transférer tes affaires.
La jeune femme l’attendait, constata Tawny avec soulagement en sortant de l’ascenseur. Avec Elise elle allait pouvoir enlever cette robe ridicule, enfiler son pyjama et se détendre. Enfin ! Elle ne rêvait que de ça…
Tawny avait quitté l’ascenseur avec précipitation, nota Navarre. Juste avant que les portes se referment, un gloussement lui parvint depuis le couloir et il crispa les mâchoires. Elle ne gloussait jamais, soi-disant ! En tout cas, c’était la première fois qu’une femme le quittait sans un mot ni même un regard… Il ne pouvait pas accuser Tawny Baxter d’essayer de le séduire !
Ce qui ne l’avait pas empêchée de fondre dans ses bras quand il l’avait embrassée, se rappela-t-il avec un sourire satisfait.
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— Oh… mon… Dieu ! s’écria Tawny en se penchant pour mieux voir la forteresse médiévale que survolait l’hélicoptère en cette fin d’après-midi.
L’imposante tour datant du XVI e siècle était flanquée d’un bâtiment victorien de style néogothique.
— C’est un château, un vrai château ! Nous allons vraiment séjourner ici ?
— Oui, confirma Navarre d’un ton pince-sans-rire.
— Ce que tu peux être blasé !
Visiblement surpris par le ton réprobateur avec lequel elle s’adressait à son employeur, Jacques jeta un coup d’œil interloqué à Tawny depuis le siège avant.
— Tu vas séjourner dans un vrai château et tu n’es même pas excité ? poursuivit-elle. Même pas un tout petit peu ?
— Tu l’es suffisamment pour deux, il me semble.
Navarre était fasciné malgré lui par l’émerveillement qui se lisait sur le visage de Tawny. Les yeux brillants et les lèvres entrouvertes, elle était diaboliquement attirante. Les adultes affichaient rarement un tel enthousiasme, et lui-même plus que quiconque avait pour habitude de contrôler toutes ses émotions. La spontanéité de Tawny avait quelque chose de très rafraîchissant, reconnut-il à contrecœur.
L’hélicoptère, qu’ils avaient pris à Edimbourg où ils avaient atterri en jet privé puis déjeuné dans un hôtel chic, se posa sur un pré à proximité du château. Navarre sauta à terre puis se retourna et referma les mains sur la taille de Tawny pour la faire descendre à son tour.
— J’aurais pu me débrouiller toute seule ! protesta-t-elle.
Il secoua la tête en levant les yeux au ciel.
— Dans cette jupe ?
La nuit précédente, Tawny avait dormi comme une souche dans la chambre d’Elise. A peu près du même âge, les deux jeunes femmes avaient partagé une collation tardive tout en bavardant.
— Le patron m’avait prévenue qu’il fallait que je prévoie de quoi te nourrir ! avait plaisanté Elise en regardant Tawny engloutir une assiette de sandwichs.
Navarre n’avait dévoilé leur destination — les Highlands, au nord de l’Ecosse — à Tawny qu’après l’avoir invitée à prendre le petit déjeuner avec lui dans sa suite le matin même. Il lui avait également fourni quelques informations au sujet de leurs hôtes.
La perspective de passer le week-end chez Sam et Catrina Coulter intimidait Tawny. Sam était le propriétaire du groupe CCC, Coulter Centrax Corporation. Catrina, dont Navarre lui avait confié qu’elle était une ex, était la seconde femme de Sam. Ancien top model anglais, elle était beaucoup plus jeune que son mari. Le couple n’avait pas d’enfants mais Sam avait eu de son premier mariage un fils, qui était mort dans un accident.
— Sam et Catrina vivent ici toute l’année ? demanda Tawny avec curiosité, tandis qu’ils se dirigeaient vers la Range Rover qui les attendait. Ça doit être plutôt sinistre, en hiver.
— Strathmore Castle ne leur appartient pas. Ils louent la propriété pour la saison. Sam pratique la chasse et la pêche.
Agé d’une soixantaine d’années, Sam Coulter était un homme mince, au regard pénétrant derrière ses fines lunettes. Catrina, une brune sculpturale aux immenses yeux noirs et au sourire éclatant, était beaucoup plus grande que son mari mais ce dernier compensait les centimètres qui lui manquaient par une forte personnalité. Des rafraîchissements furent servis devant la cheminée dans la pièce principale, un grand salon meublé de très belles antiquités en chêne, dont les murs étaient ornés d’armes médiévales et le sol recouvert d’un épais tapis écossais.
Catrina s’extasia sur la bague de fiançailles de Tawny et la prit par le bras pour la conduire à l’étage, mais son amabilité était visiblement factice. Ce fut seulement quand elle les laissa dans la même chambre que Tawny prit conscience que Navarre et elle étaient censés partager le même lit.
— Nous sommes censés dormir ensemble ? murmura-t-elle dès que leur hôtesse eut refermé la porte.
— A quoi t’attendais-tu ?
A vrai dire, elle ne s’était pas posé la question… Tawny promena son regard autour d’elle. Pas de canapé en vue. Rien d’autre que l’immense lit à baldaquin… Elle fut assaillie par une bouffée de panique.
— Tu pourrais prétendre que tu ronfles et que ça m’empêche de dormir…
— Ne dis pas de bêtises. C’est seulement pour deux nuits.
— Ça me gêne de dormir avec quelqu’un.
— Pas moi, déclara Navarre avec un sourire malicieux.
A son grand dam, Tawny sentit son cœur s’affoler dans sa poitrine.
— Ça me gêne vraiment, insista-t-elle.
— Tu devais bien t’y attendre. Il est rare que des jeunes fiancés fassent chambre à part, de nos jours.
— Je n’y avais pas pensé.
— Nous n’avons pas le choix. Mais ces protestations d’un autre âge ne sont peut-être qu’un prétexte pour réclamer une rallonge… C’est ça ? Tu espères obtenir plus d’argent ?
Tawny se figea, indignée.
— Pas du tout ! Comment oses-tu insinuer ça ? C’est juste que je n’ai jamais partagé le lit d’un homme et que…
— Jamais ? Je ne te crois pas.
— Je me moque de ce que tu crois !
— Cette nuit, nous dormons dans le même lit, insista Navarre d’un ton sans réplique.
Serrant les dents, Tawny ouvrit la valise posée sur le support à bagages au pied du lit, afin de prendre la tenue qu’elle avait décidé de porter pour le dîner. Elle ne supportait pas qu’il la croie intéressée et dénuée de tout scrupule. Mais à quoi bon discuter avec lui ? Il était du genre à vouloir avoir le dernier mot à tout prix. Par ailleurs, s’ils élevaient la voix ils risquaient d’être entendus. Ce qui ternirait l’image du couple de fiancés amoureux. Même si ça lui coûtait, elle était bien obligée de jouer le rôle pour lequel elle avait été engagée…
Navarre admirait malgré lui la cuisse fuselée que la jupe de Tawny, fendue à l’arrière, laissait entrevoir. Elle se redressa pour enlever son cardigan et il fut transpercé par une flèche de désir. Décidément, plus ça allait, plus elle lui faisait de l’effet… Il déglutit péniblement, fasciné par les boucles soyeuses qui ruisselaient dans son dos, sur un corsage si fin qu’on voyait son soutien-gorge par transparence. Les seins qu’il renfermait devaient être exquis… Allons bon ! Voilà qu’il fantasmait comme un collégien impatient de découvrir pour la première fois des trésors cachés ! Alors qu’elle se dirigeait vers l’armoire pour y pendre la tenue qu’elle venait de sortir de sa valise, Tawny croisa le regard de Navarre. L’éclat de ses yeux émeraude lui coupa le souffle.
— Ne me regarde pas comme ça, murmura-t-elle d’une voix mal assurée.
— Je ne peux pas m’en empêcher.
Elle déglutit péniblement. Comment pouvait-elle être partagée entre des impulsions aussi contradictoires ? Elle mourait d’envie qu’il la prenne dans ses bras, et en même temps elle était prête à prendre ses jambes à son cou ! Mais il y avait quelque chose de si troublant dans le désir qu’elle pouvait lire sur le visage de cet homme superbe…
Il effleura sa joue du bout des doigts.
— Tu es belle.
Electrisée, elle dut faire un effort surhumain pour ne pas franchir les quelques centimètres qui les séparaient encore. Comme il était tentant de s’abandonner à l’élan qui la poussait vers lui ! Alors qu’elle luttait de toutes ses forces, il se pencha vers elle et l’embrassa. Ce baiser n’avait rien à voir avec celui qu’il lui avait donné à Londres. Il s’empara de sa bouche avec une telle passion qu’elle laissa échapper un gémissement étouffé. Enfonçant les doigts dans ses épais cheveux noirs, elle pressa ses seins frémissants contre son torse. Posant une main au creux de ses reins, il plaqua son bassin contre le sien. Au contact de sa virilité pleinement éveillée, elle fut submergée par une vague de désir qui lui coupa les jambes.
Sans interrompre leur baiser fiévreux, il la souleva de terre pour l’allonger sur le lit. Le feu qui la dévorait redoubla d’intensité, lui faisant perdre toute retenue. Elle avait trop envie de cet homme ! Impossible de résister… Elle voulut écarter les cuisses mais sa jupe trop étroite l’arrêta dans son élan. Brusquement ramenée à la raison, elle s’arracha à la bouche de Navarre.
— Non ! s’écria-t-elle en le repoussant des deux mains.
Il s’écarta aussitôt, les mâchoires crispées.
— Si, déclara-t-il en dardant sur elle un regard étincelant. Tu as envie de moi. Ton désir est aussi intense que le mien. Entre nous c’est explosif et je ne comprends pas pourquoi tu résistes. A moins que…
— Non, ne le dis pas ! coupa Tawny en se redressant d’un bond. Je t’interdis de le dire !
Navarre arqua les sourcils.
— Dire quoi ?
— Ne t’avise pas de me proposer de l’argent pour coucher avec moi ! Ne fais surtout pas ça !
Navarre la considéra avec stupéfaction.
— Je n’ai pas la moindre intention de te proposer plus d’argent pour coucher avec toi ! Je n’ai jamais payé pour ça et je ne le ferai jamais. C’est peut-être une manœuvre de ta part pour m’y inciter, mais j’ai le regret de t’annoncer que tu n’as aucune chance de réussir.
Folle de rage, Tawny bondit hors du lit, prête à le gifler. Mais Navarre referma les mains sur ses poignets et lui immobilisa les bras.
— Je ne tolérerai pas ce genre d’attitude.
Douchée par son ton glacial, elle s’empourpra. Dégageant ses poignets d’un geste vif, elle s’écarta de lui. L’envie de le gifler l’avait quittée… Elle avait juste envie de le tuer !
— Je n’essayais pas de te mettre cette idée dans la tête, d’accord ? C’est juste que je sais comment sont les types comme toi…
— Comme si tu en connaissais beaucoup !
— Oui ! Ils ne reculent devant rien pour obtenir ce qu’ils veulent.
— Rien à voir avec moi, objecta sèchement Navarre.
Tawny s’enferma dans la salle de bains pour se changer, les lèvres encore gonflées de ses baisers et le corps toujours en feu. Furieuse contre elle-même, elle injuria silencieusement son reflet dans le miroir. Comment avait-elle pu perdre la tête à ce point ? Et, en plus, Navarre la soupçonnait d’avoir voulu lui soutirer de l’argent ! A cette idée elle vit rouge. Après s’être enveloppée dans un drap de bain, elle ouvrit la porte et lança d’un ton véhément :
— Je suis vierge ! Tu connais beaucoup de filles vierges qui vendent leur corps ?
Prenant une profonde inspiration, Navarre reposa la télécommande qu’il avait prise pour regarder le journal télévisé. Il avait engagé une voleuse doublée d’une folle…
— Je ne connais aucune femme vierge, répondit-il sincèrement. Mais c’est sans doute parce que la plupart gardent le silence sur leur inexpérience.
— Je ne vois pas pourquoi je me tairais ! Tu sembles convaincu que je ferais n’importe quoi pour de l’argent. Eh bien, sache que tu te trompes !
Navarre fixa résolument l’écran.
— Cette conversation est terminée.
Mais, à sa grande exaspération, il était poursuivi par l’image d’un corps gracile enveloppé dans un drap de bain et d’un visage ravissant encadré par une masse mousseuse de boucles flamboyantes. Il n’avait jamais payé pour coucher avec une femme. C’était vrai. Mais il fallait être honnête. L’espace d’un instant, sur ce lit, il lui aurait donné n’importe quoi pour la garder offerte à son désir, fiévreuse et frémissante. Et, d’ailleurs, il était en proie à une frustration insupportable. Jamais il ne lui avait autant coûté de rester fidèle à ses principes…
Malgré tout, Navarre demeurait suspicieux. Pourquoi avait-elle tenu à proclamer qu’elle était vierge ? N’avait-il pas lu quelque part qu’une femme avait vendu sa virginité au plus offrant sur internet ? Pensait-elle que les hommes fantasmaient sur les femmes vierges ? Le croyait-elle vraiment assez naïf pour qu’il l’imagine à vingt-trois ans sans aucune expérience ?
*  *  *
Vêtue d’une robe de cocktail verte de coupe sobre et chaussée de talons aiguilles démesurés, Tawny descendit l’escalier avec précaution au côté de Navarre. Ils s’adressaient à peine la parole et elle se sentit embarrassée lorsqu’il insista pour lui prendre la main. Sam vint à leur rencontre et les entraîna dans le grand salon, où l’apéritif était servi. Après avoir répondu aux questions de Tawny sur le château, il leur proposa de le visiter.
La tour n’était pas aussi grande qu’elle le semblait vue du ciel. Beaucoup de pièces étaient exiguës ou de forme bizarre mais Tawny tomba sous le charme de l’atmosphère créée par les murs de pierre et les cheminées. Elle considéra Catrina avec surprise lorsque celle-ci se plaignit de la difficulté à chauffer « cette baraque ». Son mari en revanche était enthousiasmé par les multiples possibilités qu’offrait la nature environnante. L’aile victorienne de la propriété, récemment restaurée, était occupée par une immense salle de réception, une buanderie et une cuisine ultramodernes, ainsi que par les logements du personnel.
— Vous n’êtes pas avec Navarre depuis très longtemps, n’est-ce pas ? demanda Catrina, tandis que les deux hommes parlaient affaires devant les baies vitrées.
Le soleil descendait lentement sur la lande onduleuse et teintait les montagnes de pourpre dans le lointain.
— C’est vrai, répliqua Tawny en souriant, déterminée à jouer son rôle du mieux possible.
Catrina s’assit à côté d’elle.
— Il est obsédé par son travail.
— Les hommes qui réussissent ont tendance à l’être.
Ses sœurs ne se plaignaient-elles pas souvent du temps que leurs maris consacraient à leurs affaires ?
— Navarre sera toujours plus excité par son dernier projet que par vous.
Tawny ne se laissa pas démonter par la perfidie de cette remarque.
— Oh ! ça m’étonnerait, répliqua-t-elle d’un ton léger en dépliant délibérément les doigts de sa main gauche, à laquelle brillait le somptueux diamant rose.
Jetant un coup d’œil à son hôtesse, elle constata que celle-ci dévorait Navarre des yeux. De toute évidence, il lui avait laissé un souvenir impérissable que le mariage n’avait pas suffi à effacer.
— Navarre ne changera pas, insista Catrina. Il se lasse très facilement. Aucune femme ne reste plus de quelques semaines dans son lit.
— Oh ! je ne suis pas jalouse de son passé. La majorité des hommes finissent par se fixer auprès d’une femme et c’est ce qu’il a décidé de faire. Entre nous c’est exceptionnel.
— Que voulez-vous dire ? demanda Catrina d’un ton crispé.
Puis elle s’esclaffa et lança plus fort :
— Navarre… Qu’est-ce qui te paraît exceptionnel chez Tawny ?
— Sa joie de vivre communicative, répondit Navarre avec un naturel qui fit chaud au cœur de Tawny. Et puis aussi… mais comment exprimer l’indicible par des mots ?
A la fin de la soirée, Tawny était aguerrie aux petites flèches de son hôtesse. Heureusement que d’autres invités les rejoindraient demain ! songea-t-elle. De toute évidence, ses deux années de mariage avec Sam Coulter n’avaient apporté à Catrina qu’un profond sentiment d’insatisfaction.
Ayant décidé de faire des efforts pour se mettre dans la peau de son personnage, elle avait troqué son pyjama contre une chemise de nuit lorsqu’elle se glissa entre les draps de l’immense lit à baldaquin. Ce qui ne suffisait pas à lui donner de l’assurance. Dire qu’elle était obligée de dormir avec Navarre… Comment avait-elle pu se mettre dans cette situation impossible ?
La porte de la salle de bains s’ouvrit et il apparut, torse nu, en pantalon de pyjama.
— Je rêvais d’avoir un lit comme ça quand j’étais enfant, déclara-t-elle pour se donner une contenance.
A son grand dam, elle ne pouvait s’empêcher de le dévorer des yeux. Les cheveux humides et hérissés, la mâchoire recouverte d’une barbe naissante, il avait un charme irrésistible. Et à en juger par ses pectoraux, il faisait régulièrement du sport… Son regard s’attarda sur la toison brune qui recouvrait son torse, puis descendait en pointe vers son ventre plat pour disparaître sous la ceinture de son pyjama. Un long frisson la parcourut.
— Bravo pour le cinéma que tu as fait à Sam, déclara-t-il d’un ton sarcastique. Il était d’autant plus ravi de répondre à tes questions sur l’histoire de Strathmore que tu buvais ses paroles.
Elle tressaillit.
— Ce n’était pas du cinéma ! L’histoire était ma matière favorite après les arts, et j’ai toujours été fascinée par les bâtiments anciens. Tu es toujours aussi méfiant envers les femmes ?
Haussant les épaules, Navarre se coucha de l’autre côté du lit.
— Disons que l’expérience m’a rendu prudent.
— Catrina n’arrive pas à t’oublier, n’est-ce pas ? C’est pour ça que tu voulais une fausse fiancée ?
— C’est l’une des raisons.
Tawny éprouvait un besoin irrépressible de parler pour masquer son embarras.
— Je dois donner un coup de téléphone, demain matin…
— Pas question.
— Si tu essaies de m’en empêcher, je me débrouillerai pour le faire derrière ton dos ! J’appelle ma grand-mère tous les samedis et si je ne lui donne pas de nouvelles elle va s’inquiéter. Tu pourras écouter notre conversation, si tu veux.
— Je vais y réfléchir.
— Tu as intérêt, insista-t-elle en se penchant machinalement sur lui.
Il enfonça les doigts dans ses boucles cuivrées et plongea son regard dans le sien.
— N’essaie pas de m’allumer.
— Comment oses-tu ? protesta-t-elle d’une voix étranglée.
Navarre eut une moue narquoise.
— Tu ne m’as pas dit que tu étais vierge pour attiser mon désir ?
— Bien sûr que non ! Je voulais juste que tu comprennes pourquoi il est stupide de me soupçonner de vouloir monnayer mon corps !
Navarre était fasciné par la veine qui battait furieusement à la base du cou de Tawny, et par la naissance de ses seins, dévoilée par l’encolure de sa chemise de nuit qui bâillait.
— Je pensais aussi que mon inexpérience te rebuterait, au contraire, ajouta Tawny d’une voix qui s’éteignit quand leurs regards se croisèrent. Lâche mes cheveux…
— Non, j’apprécie trop la vue.
Prenant conscience du spectacle dont il bénéficiait, elle s’empressa de plaquer sa chemise de nuit contre sa poitrine, les joues en feu. Elle voulut s’écarter de lui, mais il referma la main sur sa nuque et s’empara de sa bouche. Aussitôt, elle fut submergée par un désir irrépressible. Sans savoir comment, elle se retrouva allongée sur le dos, immobilisée par une cuisse de Navarre, tandis qu’il approfondissait son baiser. Promenant les doigts sur ses épaules, elle savoura la dureté de ses muscles sous sa peau satinée. Il referma la main sur un de ses seins et caressa sa pointe durcie du bout du pouce. Effrayée par l’intensité des sensations qui l’assaillaient, elle s’arracha à sa bouche avec un petit cri étranglé.
— Non !
— Que dois-je faire pour que tu changes d’avis ?
Elle tressaillit.
— Que veux-tu dire ?
Il pressa son bassin contre sa hanche afin qu’elle n’ait aucun doute sur la vigueur de son désir.
— Je suis prêt à t’accorder tout ce que tu veux pour parvenir au résultat souhaité. J’ai envie de toi.
Elle s’écarta vivement de lui.
— Combien de fois faudra-t-il t’expliquer que je ne veux rien ! De toute façon, je travaille pour toi. Rien que pour ça, nous ne devrions pas dormir dans le même lit.
Et s’il lui offrait de garder tous les diamants ? se demanda Navarre. Il avait tellement envie d’elle qu’aucun prix ne paraissait trop élevé. Mais ce serait la traiter comme une prostituée. Or elle était visiblement sincère lorsqu’elle disait que cette idée la révoltait. Fou de frustration, il scruta son visage. Elle était visiblement au bord des larmes…
Serrant les dents, il s’écarta d’elle, lui tourna le dos et éteignit la lumière. Elle soufflait le chaud et le froid mais il semblait de plus en plus probable que ce n’était pas une tactique de sa part pour faire monter les enchères. Et si elle était vraiment vierge ?
Dans l’obscurité, des larmes inondèrent les joues de Tawny. Elle était dépassée par la situation et c’était insupportable ! Elle n’avait jamais compris pourquoi les gens faisaient tant d’histoires à propos du sexe. Jusqu’à ce que Navarre l’embrasse… Il avait le pouvoir de lui faire perdre la tête. D’ailleurs, en ce moment même elle était à deux doigts de s’abandonner à l’élan qui la poussait vers lui. C’était insensé !
Elle tressaillit alors que Navarre se levait d’un bond en étouffant un juron et gagnait la salle de bains à grands pas. Le bruit de la douche lui arracha un soupir coupable. Elle avait répondu à son baiser. Elle l’avait encouragé. Mais après tout, la frustration n’était sûrement pas plus pénible pour lui que pour elle…
*  *  *
Tôt le lendemain matin, la première chose qu’elle vit en ouvrant les yeux dans la pénombre, ce fut Navarre. Plus superbe que jamais, il était debout au pied du lit, vêtu d’une tenue de chasse qui mettait en valeur sa silhouette athlétique.
— Quelle heure est-il ? demanda-t-elle en étouffant un bâillement.
— Rendors-toi. A moins que tu aies changé d’avis et que tu veuilles venir à la chasse ?
Elle eut une moue dégoûtée. Il pouffa.
— Apparemment, non… Tu ne veux pas tuer d’adorables petits oiseaux, c’est bien ça ?
— Ce n’est pas mon truc, en effet, répliqua-t-elle avec un sourire en se remémorant l’air ahuri de Sam Coulter quand il avait entendu cette description très personnelle du coq de bruyère.
— Nous rejoindras-tu pour le déjeuner de chasse ?
— Je ne sais pas. C’est Catrina qui organise la journée. Elle a parlé d’aller dans un spa.
— Ça va te plaire.
— Ça m’étonnerait ! Je déteste tous ces soins de beauté. C’est d’un ennui mortel ! Si je pouvais choisir, je ferais une balade à cheval ou à pied.
— Tu sais monter à cheval ? s’exclama Navarre sans masquer sa surprise.
— Mes grands-parents habitaient à côté d’un manège et j’y ai travaillé plusieurs étés comme palefrenière.
Navarre s’assit sur le lit à côté d’elle.
— Tu pourras téléphoner à ta grand-mère ce soir, avant la réception.
Un sourire ravi illumina le visage de Tawny.
— Merci.
Navarre effleura sa main, posée sur le drap.
— J’ai réfléchi. Il est possible que je souhaite prolonger notre association.
— Que veux-tu dire ?
— J’aurai peut-être envie de continuer à te voir après la fin de notre contrat.
Tawny s’efforça d’ignorer les battements affolés de son cœur.
— Il n’y a aucun avenir pour nous, répliqua-t-elle d’un ton neutre.
— Quand je suis irrésistiblement attiré par une femme, il y a toujours un avenir.
— Un avenir limité au lit le plus proche !
— Toutes les liaisons ne commencent-elles pas de la même manière ?
Malheureusement, il avait raison, reconnut-elle. Sauf qu’elle ne voulait pas avoir envie de lui. Cette attirance irrésistible blessait son amour-propre ! Malgré ça, elle s’imaginait en train de se rallonger pendant qu’il se déshabillait fébrilement pour la rejoindre sous les draps… Elle n’avait plus aucun contrôle sur le cours de ses pensées. Le feu qui couvait en elle menaçait de lui faire perdre une fois de plus la raison. Son corps n’avait pas les mêmes réticences que son esprit. Peu lui importait l’avenir. Tout ce qu’il réclamait c’était l’assouvissement…
— Ce soir, j’aimerais te faire l’amour, murmura Navarre en effleurant ses lèvres du bout des doigts.
Elle fut submergée par une vague de désir qui lui coupa le souffle.
*  *  *
Le déjeuner de chasse fut servi aux hommes au milieu de la lande, pendant que les femmes qui n’appréciaient pas ce genre de réjouissances partageaient un repas plus civilisé avec Catrina et Tawny au château. De l’entrée au dessert, ce fut un concours de snobisme. Relations mondaines, grands couturiers attitrés, cadeaux somptueux, séances de shopping extravagantes, vacances fabuleuses, c’était à qui afficherait la vie la plus fastueuse.
Tawny trouva l’ambiance si détestable qu’elle fut soulagée de se retrouver au spa. Chacune étant dans une cabine individuelle, elle put enfin cesser de faire semblant d’être dans son élément au milieu de ces femmes soi-disant distinguées.
*  *  *
— Ça ne durera pas entre vous et Navarre, lui murmura Catrina dans la voiture qui les ramenait à Strathmore.
— Pourquoi dites-vous ça ?
— Navarre finira par se lasser et il passera à autre chose. Comme avec moi. J’ai été amoureuse de lui, moi aussi. J’ai bien vu comment vous le regardez. Vous ne le quittez pas des yeux. Quand il vous laissera tomber, vous allez en baver, croyez-moi.
— Merci pour votre sollicitude, ironisa Tawny entre ses dents.
Etait-il vrai qu’elle ne le quittait pas des yeux ? C’était d’autant plus inquiétant qu’elle n’en avait pas du tout conscience… Lorsqu’elle regagna la chambre, elle jeta un coup d’œil par la porte ouverte de la salle de bains et son cœur fit un bond dans sa poitrine. Navarre était déjà là, complètement nu, en train de se sécher les cheveux avec une serviette. Les joues en feu, elle détourna vivement les yeux et ouvrit l’armoire pour y prendre la tenue qu’elle avait prévu de mettre. Une robe de soie or, qui mettait en valeur ses boucles flamboyantes et sa peau blanche.
« Ce soir, j’aimerais te faire l’amour. » Au souvenir de ces paroles qui l’avaient poursuivie toute la journée, elle fut parcourue d’un long frisson. La serviette nouée sur les hanches, Navarre sortit de la salle de bains et lança son portable sur le lit.
— Tu peux appeler ta grand-mère.
Elle l’alluma mais il n’y avait pas de réseau. Navarre lui tendit le sien.
— Essaie avec celui-ci.
Celestine répondit à la première sonnerie.
— J’ai essayé de t’appeler hier, mais je n’ai pas réussi à te joindre. J’ai pensé que tu étais peut-être trop occupée pour répondre, ma chérie. Et un vendredi soir, je me suis dit que c’était bon signe, ajouta la vieille dame d’un ton joyeux. Je me suis réjouie à l’idée que tu avais sans doute rendez-vous avec un garçon.
— Justement, ce soir je suis invitée à une fête, déclara Tawny, sachant que sa grand-mère serait ravie de cette nouvelle. Pourquoi as-tu essayé de me joindre ?
— Une amie à toi m’a appelée. Elle m’a dit qu’elle n’arrivait pas à te joindre elle non plus. C’est ton amie Julie.
— Oh… ça ne devait pas être très important.
Tawny déglutit péniblement. Que voulait encore Julie ? Comment osait-elle déranger sa grand-mère ? Et où avait-elle bien pu trouver son numéro de téléphone ? Espérait-elle que Celestine pourrait lui dire où Navarre l’avait emmenée ?
— Que vas-tu mettre pour aller à cette fête ? demanda la vieille dame.
Tawny lui donna une foule de détails sur sa tenue. Quel dommage qu’elle ne puisse pas raconter à sa grand-mère qu’elle avait passé la soirée en compagnie de Tia Castelli et son mari après avoir assisté à la cérémonie des BAFTA ! Et elle aurait tellement aimé pouvoir lui décrire le château où elle séjournait… Mais nul doute que Navarre considérait toutes ces informations comme confidentielles. Tawny se contenta donc de poser des questions à la vieille dame sur ses propres occupations et son entrain la rassura. Contrairement à sa fille Susan, Celestine était d’un tempérament jovial et elle prenait la vie du bon côté.
— Tu sembles très proche de ta grand-mère, commenta Navarre lorsqu’elle lui rendit son téléphone.
— C’est un amour, répondit Tawny en rassemblant ses vêtements pour aller se changer dans la salle de bains.
Pas question de donner à Navarre de nouvelles raisons de croire qu’elle avait décidé de l’allumer…
— Et ta mère ?
— Les relations sont un peu tendues entre nous en ce moment, répondit-elle avec franchise.
Sa mère et elle n’étaient pas réellement brouillées mais leur dernière discussion avait été particulièrement orageuse… De fait elles avaient toujours été en conflit. Elle avait toujours refusé de se teindre les cheveux en châtain malgré l’insistance de sa mère et elle avait fait la tête lorsque celle-ci lui avait offert un soutien-gorge rembourré. Au lycée, elle avait toujours brillé dans les matières que sa mère considérait comme inutiles. Par la suite, elle avait refusé de faire une école de commerce pour choisir un métier qui lui laissait peu d’espoirs de faire fortune. Enfin, elle n’avait pas tiré parti du milieu privilégié dans lequel évoluaient à présent ses demi-sœurs pour rencontrer le gendre dont rêvait sa mère. Et, bien sûr, sa décision de travailler comme femme de chambre avait été la goutte d’eau qui avait fait déborder le vase. Elle ne serait jamais la fille dont Susan pourrait se vanter auprès de ses copines…
S’efforçant de chasser ces pensées de son esprit, Tawny entreprit de se maquiller. Elle avait bien observé la maquilleuse qui s’était occupée d’elle pour la cérémonie des BAFTA. Après avoir souligné ses yeux d’un trait d’eye-liner et appliqué du fard doré sur ses paupières, elle mit une généreuse couche de gloss fraise sur ses lèvres.
Sa robe étant dotée d’une gaine, elle dut inspirer profondément puis se contorsionner pour l’enfiler sans aide. Enfin prête, elle reprit sa trousse de maquillage et sortit de la salle de bains. Navarre se figea en la voyant, visiblement ébloui.
— Tu es sublime dans cette robe. Cette couleur te flatte le teint et tes cheveux sont magnifiques.
— Merci.
Ravie, elle s’assit à la coiffeuse. Tout en mettant les boucles d’oreilles et le bracelet en diamants, elle admira discrètement le reflet de Navarre dans le miroir. Vêtu d’un costume anthracite assurément taillé sur mesure, il était superbe. Elégant, intelligent, beau comme un dieu, Navarre Cazier était l’image même de l’homme idéal… Mais d’où lui venait cette pensée ? Elle ferait bien de revenir sur terre… Tout cela, depuis sa robe et ses bijoux jusqu’à sa prétendue relation avec Navarre Cazier, n’était qu’une imposture. L’euphorie déclenchée par le compliment de Navarre l’abandonna et son cœur se serra.
Non, elle ne vivait pas un conte de fées avec son prince charmant dans un château romantique.
Elle faisait semblant.



6.
Vers minuit, Navarre entra dans la salle de réception et la parcourut du regard jusqu’à ce qu’il repère Tawny.
Dans la lumière tamisée, elle rayonnait comme un astre avec sa chevelure flamboyante, sa robe dorée et les diamants qui scintillaient à ses oreilles. Le visage radieux, elle écoutait avec un intérêt manifeste le grand blond qui lui parlait, une main posée sur sa taille. Navarre reconnut immédiatement ce dernier. Tor Henson, un banquier richissime, qui plaisait beaucoup aux femmes.
Navarre s’était absenté pratiquement toute la soirée pour discuter affaires avec Sam Coulter, laissant Tawny se débrouiller seule. Ce qui ne l’empêcha pas d’être agacé qu’elle semble passer une excellente soirée. De toute évidence, elle n’avait eu aucun mal à le remplacer… Assailli par une bouffée de rage, il traversa la salle à grands pas.
— Je suis désolé…
Au son de sa voix Tawny pivota sur elle-même et le regarda d’un air mi-soulagé, mi-contrarié.
— Où étais-tu passé pendant tout ce temps ?
Navarre emprisonna sa main dans la sienne. Il n’avait qu’une envie : l’éloigner de Henson et l’emmener dans leur chambre, dans leur lit…
— Merci de vous être occupé d’elle pour moi, Tor, murmura-t-il d’un ton glacial.
— Je ne suis pas une gamine qui a besoin qu’on s’occupe d’elle ! protesta Tawny, tandis qu’il l’entraînait sur la piste de danse. Que se passe-t-il, Navarre ? Pourquoi cet air furieux ?
— Oh ! pour rien ! rétorqua-t-il d’un ton sarcastique en la prenant dans ses bras. Je te laisse seule cinq minutes et je te retrouve en train de flirter avec un autre homme !
S’efforçant d’ignorer le trouble qui s’emparait d’elle, elle s’écria avec indignation :
— Tu m’as laissée seule pendant deux heures !
— Est-ce si extravagant de compter sur toi pour m’attendre tranquillement là où je t’ai laissée ?
— Oui ! Je ne suis pas un parapluie ! Et je ne flirtais pas ! Tor et moi, nous étions simplement en train de discuter. Il sait que je suis fiancée !
— Ce n’est pas le genre de détail qui l’arrête, figure-toi !
Prenant conscience que la voix de Navarre vibrait de colère, Tawny le considéra avec stupéfaction.
— Tu es jaloux…
— Bien sûr que non ! Pourquoi serais-je jaloux ? rétorqua-t-il en resserrant son étreinte autour d’elle pour la plaquer contre lui.
Au contact de sa virilité pleinement éveillée, elle sentit une chaleur se répandre entre ses cuisses.
Il enfonça les doigts dans ses boucles soyeuses et s’empara de sa bouche dans un baiser possessif auquel elle répondit avec ardeur. D’ordinaire, il n’était pas démonstratif en public. Mais, à cet instant, il était dominé par un besoin primaire de marquer son territoire. Puis il s’arracha à ses lèvres et l’entraîna vers la sortie.
— Allons-y.
Le souffle court, elle le suivit sans protester. Elle mourait d’envie qu’il l’embrasse encore, qu’il…
— Cette nuit ne sera pas une fin mais un début, murmura-t-il d’une voix rauque en fermant la porte de la chambre d’un coup de pied.
Elle ne voulait pas qu’il parle… Elle voulait juste qu’il l’embrasse ! Tant qu’il l’embrasserait, elle serait incapable de réfléchir et de se demander si elle n’était pas en train de commettre une erreur…
Il ouvrit la fermeture Eclair de sa robe, puis fit remonter ses doigts le long de son dos avant de dégrafer son soutien-gorge. Parcourue de longs frissons, elle sentit ses genoux se dérober, tandis qu’il refermait les mains sur ses seins et caressait délicatement leurs pointes dressées. Comme c’était bon… Elle n’avait jamais imaginé que le désir pourrait lui couper les jambes, songea-t-elle confusément en se laissant aller contre lui, le souffle court.
Puis elle pivota dans ses bras et l’embrassa tout en faisant glisser sa veste sur ses épaules. Il s’arracha à ses lèvres le temps de finir d’enlever sa veste et de déboutonner sa chemise. Fascinée par la toison noire qui s’échappait de celle-ci, Tawny avait la gorge sèche. Elle brûlait d’envie de promener ses mains sur lui, d’explorer son corps… C’était comme s’il l’avait envoûtée, comme s’il avait éveillé en elle des désirs dont elle n’avait jamais été consciente auparavant… Elle posa les mains sur son ventre plat et savoura le frisson qui le parcourait.
Il la souleva légèrement pour la débarrasser de sa robe, qui glissa à terre. Avant qu’elle ait eu le temps d’être embarrassée de se retrouver en culotte de soie blanche et talons aiguilles, il s’assit sur le lit et l’attira vers lui. Tout en lui léchant la pointe d’un sein, il glissa une main dans sa culotte et effleura son sexe doux et gorgé de désir. Assaillie par des sensations inouïes, elle laissa échapper un gémissement.
— Je te veux entièrement nue, murmura-t-il en faisant glisser sa culotte sur ses cuisses.
Après la lui avoir enlevée, il la débarrassa de ses chaussures. Puis il referma les lèvres sur la pointe d’un sein, qu’il suça avec gourmandise tout en caressant délicatement la fleur de sa féminité. Elle glissa les doigts dans ses cheveux, submergée par des sensations dévastatrices.
— Tu as trop de vêtements, parvint-elle à murmurer d’une voix hachée.
Il l’allongea sur le lit, puis se déshabilla. La chemise et le pantalon furent très vite suivis par le slip. C’était la première fois qu’elle voyait un homme nu en proie au désir. Eblouie, elle ne parvenait pas à détacher ses yeux de sa virilité fièrement dressée. Elle était à la fois intimidée et terriblement excitée par ce témoignage impressionnant de son désir pour elle.
Les joues en feu et le corps frémissant, elle se glissa entre les draps. Après s’être emparé d’un préservatif dans la table de nuit, il la rejoignit et lui enleva ses boucles d’oreilles. Puis il scruta son visage anxieux.
— Que se passe-t-il ?
Pour toute réponse, elle noua les bras sur sa nuque et l’embrassa. Elle avait besoin d’être emportée par la passion pour oublier son embarras. Il quitta sa bouche pour ses seins, léchant et aspirant tour à tour les deux bourgeons jusqu’à ce qu’elle ondule des hanches en gémissant. Traçant un sillon de baisers jusqu’à la fleur de sa féminité, il se mit à l’honorer du bout de la langue. Choquée, Tawny tressaillit et voulut se dérober. Mais il l’agrippa par les hanches et la maintint en place tout en continuant de la soumettre à ses caresses diaboliques. Les sensations qui montaient du plus profond d’elle lui firent bientôt perdre toute inhibition. Parcourue d’ondes mystérieuses annonciatrices d’un plaisir prodigieux, elle creusait les reins avec de longs gémissements modulés, les doigts plongés dans les cheveux de Navarre. Soudain, une ultime vague la submergea et elle fut emportée dans un maelström dévastateur.
— Navarre…, murmura-t-elle un instant plus tard d’une voix à peine audible.
Elle eut vaguement conscience qu’il enfilait un préservatif. Quelques secondes plus tard, il prit place entre ses cuisses et entra en elle avec d’infinies précautions. Une brève douleur la transperça et elle se raidit en laissant échapper un petit cri. Il s’immobilisa et l’enveloppa d’un regard étincelant.
— Tu disais la vérité…
— Toutes les femmes ne sont pas des menteuses, répliqua-t-elle dans un souffle.
Il s’enfonça lentement dans le cœur brûlant de sa féminité tout en s’emparant de sa bouche. A la fois déterminé à faire preuve de douceur et taraudé par un désir lancinant, il faisait des efforts surhumains pour garder le contrôle de lui-même. Tawny creusa les reins pour mieux l’accueillir en elle et il s’enfonça encore. Soudain, il fut emporté dans un tourbillon irrésistible. Incapable de contenir plus longtemps le feu qui le consumait, il se perdit en elle dans une succession de va-et-vient puissants. Déjà parcourue de nouvelles ondes de plaisir, Tawny s’abandonna au rythme de ses reins, de plus en plus frénétique. Bientôt, elle fut balayée par un raz-de-marée qui lui coupa le souffle. A peine eut-elle conscience que Navarre s’abattait sur elle quelques secondes plus tard avec un cri rauque, le corps agité de spasmes de plaisir.
Lorsqu’elle rouvrit les yeux, encore étourdie, elle était rompue, privée de forces, certaine de ne plus jamais pouvoir bouger. Quelle chance elle avait… Navarre lui avait fait vivre une première fois extraordinaire. Or elle savait que c’était rarement le cas. Le serrant étroitement dans ses bras, elle déposa un baiser sur la peau satinée de son épaule. Il s’écarta d’elle, se leva et gagna la salle de bains.
Une semaine plus tôt, ce n’était qu’un homme d’affaires milliardaire, client de l’hôtel où elle travaillait, songea-t-elle confusément. Et aujourd’hui, qu’était-il ? Un amant fantastique qui pouvait également se révéler exaspérant… mais aussi l’homme qui la payait pour faire semblant d’être sa fiancée. Brusquement ramenée à la réalité, elle eut un pincement au cœur. Comment avait-elle pu oublier l’aspect financier de leur accord ? Un détail qui rendait la situation forcément épineuse. Mais pas un problème insurmontable, décida-t-elle aussitôt. Et comment regretter les moments inoubliables qu’elle venait de vivre dans les bras de Navarre ?
Lorsque Navarre sortit de la salle de bains, Tawny dormait d’un sommeil profond, une main sous la joue comme une enfant, le visage à demi dissimulé par un fouillis de boucles flamboyantes. Il eut aussitôt envie d’elle et l’intensité de son désir le perturba. Le désir, c’était fantastique tant qu’on parvenait à le maîtriser. Celui qu’il éprouvait pour cette jeune femme menaçait de lui faire perdre le contrôle de la situation. Or il voulait à tout prix éviter les complications. Après une enfance mouvementée, il s’était construit une existence qui lui convenait et il n’avait pas l’intention d’en changer. Dès sa naissance la vie l’avait façonné pour être solitaire, et il le resterait toujours. Ni contraintes ni attaches, c’était son credo.
Cependant, il avait séduit Tawny. Après lui avoir pris sa virginité, il éprouvait un curieux besoin de la protéger. Certes. Mais il ne fallait pas oublier que c’était une voleuse, à qui il ne pouvait pas faire confiance.
*  *  *
Tawny se réveilla dans l’obscurité, immédiatement consciente d’une sensation nouvelle entre ses cuisses et de douleurs dans des muscles dont elle ignorait l’existence jusque-là. La mémoire lui revint aussitôt et elle se leva silencieusement. Sur la pointe des pieds, elle gagna la salle de bains. Malgré l’heure tardive, elle se fit couler un bain et se plongea dans l’eau chaude avec délectation pour faire le point. Elle avait couché avec Navarre Cazier et ç’avait été fantastique…
Mais pas question de se laisser aller à la rêverie. Elle devait rester lucide. Une attirance aussi irrésistible que celle qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre ne pouvait être qu’éphémère. Il fallait éviter à tout prix de s’attarder sur les sentiments qu’il commençait à éveiller en elle. Sa joie quand elle avait compris qu’il était jaloux du banquier, sa fierté quand il riait à ses plaisanteries, son exaltation quand il lui disait qu’elle était belle. Et son bonheur immense quand elle avait découvert la passion qu’elle déchaînait en lui, tellement en contradiction avec son flegme habituel…
Bien sûr, elle était consciente de s’être engagée sur un terrain dangereux. Elle avait baissé sa garde et pris un risque, contrairement à son habitude. Mais n’était-elle pas prête à renouveler cette expérience fabuleuse ? Pas seulement pour le plaisir physique. Pour la première fois de sa vie, elle s’était sentie follement vivante et elle avait eu le sentiment extraordinaire d’être en communion avec quelqu’un.
Perdue dans ses pensées, Tawny sortit de la baignoire et se sécha avec une serviette moelleuse. Pas question d’être lâche et de faire machine arrière sous prétexte que cette histoire ne se terminerait probablement pas bien pour elle. Après tout, elle n’avait que vingt-trois ans. C’était beaucoup trop jeune pour vouloir à tout prix une relation durable. Elle regagna la chambre sur la pointe des pieds et se glissa entre les draps.
Un bras musclé se referma sur elle. Se blottissant contre Navarre, elle huma avec délectation l’odeur de sa peau. Elle posa la main sur son ventre et il émit un grognement ensommeillé.
Elle fit glisser la main vers sa cuisse et eut un sourire ravi. Même endormi, il la désirait… Emoustillée, elle s’enhardit et effleura sa virilité du bout des doigts. Avec un nouveau grognement, il se rapprocha d’elle et se mit à la caresser dans un demi-sommeil. Aussitôt, elle s’enflamma tout entière. Les pointes de ses seins se dressèrent, tandis qu’une délicieuse chaleur se répandait en elle.
Se redressant brusquement, Navarre se glissa entre ses cuisses et plongea en elle d’un seul mouvement. Alors qu’elle nouait instinctivement les jambes sur ses reins pour mieux l’accueillir, il s’enfonça au plus profond d’elle avec un gémissement étranglé. Avec une nonchalance exquise, il se mit à aller et venir dans le cœur brûlant de sa féminité, accélérant peu à peu le rythme et l’emportant dans un tourbillon de sensualité. Les doigts crispés sur ses épaules, elle sentait le plaisir monter en elle, implacable. L’explosion qui la secoua lui arracha un cri rauque, auquel se mêla celui de Navarre lorsqu’il joignit sa jouissance à la sienne.
Mais alors qu’elle savourait les ondes qui la parcouraient encore et encore, il s’arracha brusquement à ses bras avec un juron et roula sur le côté pour allumer la lumière. Aveuglée, elle tressaillit.
— C’était un piège, n’est-ce pas ? lança-t-il, visiblement furieux.
Abasourdie, elle se redressa d’un bond.
— De quoi parles-tu ?
— Je n’ai pas mis de préservatif !
— Oh ! mon Dieu…
L’estomac de Tawny se noua.
— Je suis tellement désolée. Je… je n’y ai pas pensé…
— Vraiment ? Tu m’as réveillé pour que je te fasse l’amour. Dans l’excitation du moment, des tas d’hommes oublieraient de prendre des précautions !
— Tu ne crois tout de même pas que je t’ai délibérément incité à faire l’amour alors que tu dormais à moitié dans l’espoir que tu oublierais de mettre un préservatif ? s’exclama-t-elle avec incrédulité, les joues en feu.
— Pourquoi pas ? Un jour j’ai surpris une femme en train de percer un préservatif dans l’intention de me faire un enfant dans le dos ! Pourquoi serais-tu différente ? Les hommes riches sont toujours une cible rêvée pour les femmes intéressées. Quand un homme met une femme enceinte, il est censé subvenir à ses besoins et à ceux de l’enfant des années durant !
— Je te plains beaucoup, commenta Tawny en s’efforçant de contenir ses larmes. Ça doit être terrible d’être aussi soupçonneux et de vivre dans la méfiance perpétuelle. Tout le monde n’est pas déterminé à t’escroquer ni à te soutirer de l’argent, figure-toi !
— Je t’ai déjà surprise en train de me voler, rappela-t-il d’une voix glaciale. Alors excuse-moi d’avoir du mal à croire à ta haute moralité.
Au comble de l’humiliation, Tawny était blanche comme un linge. Il avait une bien piètre opinion d’elle s’il la croyait capable de lui tendre un piège aussi immonde. De toute évidence, il n’avait pas changé d’avis à son sujet depuis leur première rencontre. Il la prenait toujours pour une petite voleuse sans scrupule. Dire qu’elle s’imaginait qu’il la voyait d’un autre œil depuis qu’ils avaient fait l’amour… Avait-il réellement surpris une femme en train de percer un préservatif ? Quelle horreur ! Pas étonnant qu’il soit aussi cynique s’il avait l’habitude de fréquenter ce genre de femmes…
— Nous reparlerons de ça demain, déclara-t-il en éteignant la lumière.
— Inutile, répliqua-t-elle d’un ton crispé en lui tournant le dos. Je suis sûre qu’il n’y a aucune raison de s’inquiéter.
Malgré cet optimisme de façade, l’inquiétude l’empêchait encore de trouver le sommeil quand la respiration régulière de Navarre lui indiqua qu’il s’était rendormi. Pourquoi avait-elle décidé d’ignorer qu’il la payait des milliers de livres pour faire semblant d’être sa fiancée ? L’argent pervertissait toujours les relations entre les gens. Il avait élevé un mur entre Navarre et elle. Il était riche, elle était pauvre. Même s’il ne l’avait pas surprise en train de prendre son portable, cela suffirait à creuser entre eux un fossé infranchissable. Comment avait-elle pu croire qu’une relation, même éphémère, était possible entre eux ? Il venait de lui prouver à quel point elle s’était trompée…
Lorsque les premières lueurs de l’aube furent perceptibles derrière les rideaux, Tawny se leva avec précaution. Inutile de rester allongée plus longtemps. Elle pouvait très bien aller se promener sans déranger toute la maison. Elle mit les seuls vêtements qui lui appartenaient, son jean et son T-shirt à motifs de squelette, enfila par-dessus une veste en laine à col de velours, puis chaussa des bottes à lacets. Elle quitta la chambre et descendit au rez-de-chaussée à pas de loup. Une fois dehors, elle inspira une grande bouffée d’air frais. Vivement qu’elle puisse reprendre sa liberté ! Dieu merci, la comédie des fiançailles serait bientôt terminée. Dans quelques jours elle serait de retour chez elle, prête à chercher un autre emploi.
Avec un peu de chance, le tourbillon d’émotions auxquelles elle était en proie s’apaiserait dès que Navarre Cazier sortirait de sa vie…
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— Tawny ! Je vous ai vue arriver par la fenêtre. Navarre va être soulagé. Il vous cherche partout ! lança Catrina depuis le porche du château.
Ebouriffée par le vent, Tawny monta les marches de pierre avec embarras. Non seulement elle s’était absentée plus longtemps que prévu mais elle revenait avec de la boue plein les bottes et le pantalon… Son hôtesse ne lui avait pourtant jamais adressé un sourire aussi chaleureux, nota-t-elle distraitement, trop préoccupée par ailleurs pour s’attarder sur ce détail.
— Je suis désolée. Je suis sortie pour faire un tour mais je me suis perdue. Suis-je en retard pour le petit déjeuner ?
— Non, mais Navarre craignait que vous ayez lu le journal et que vous soyez perturbée par cet article… Ce genre de situation est encore plus déplaisant quand on n’est pas chez soi, commenta Catrina d’un ton compatissant.
Tawny se figea au milieu du hall.
— Quel article ?
Son hôtesse lui tendit le journal avec un empressement suspect.
— Je vais demander qu’on vous serve le petit déjeuner dans votre chambre, si vous voulez.
« Le milliardaire et la femme de chambre », lut Tawny en deuxième page. L’article était accompagné d’une photo de Julie — sa meilleure amie autoproclamée — arborant son sourire le plus éclatant. Nul doute que la jeune femme avait réussi à monnayer ses confidences. En l’absence d’informations plus sensibles sur Navarre, un scoop sur des fiançailles improbables avait fait l’affaire…
Tout ce qu’elle avait raconté à Julie au cours de leurs conversations était imprimé noir sur blanc. Et habilement déformé. Depuis la brève période qu’elle avait passée en famille d’accueil jusqu’à la toute récente et mystérieuse brouille avec sa mère. Julie expliquait ensuite qu’en se faisant engager dans un palace « sa meilleure amie » s’était fixé un objectif très précis : rencontrer un homme riche afin de l’épouser. Elle avait d’ailleurs couché avec plusieurs clients fortunés dans l’espoir que l’un d’entre eux l’arracherait à sa condition de femme de chambre pour lui offrir une vie fastueuse jusqu’à la fin de ses jours.
Tawny vibrait de colère. Quel tissu de mensonges ! Qui serait assez stupide pour croire des inepties pareilles ?
— Je suppose que vous préférez prendre le petit déjeuner dans votre chambre, n’est-ce pas ? insista Catrina, décidément trop prévenante pour être sincère.
— Tout le monde a vu ça ?
— Sans doute…
— Je vais prendre mon petit déjeuner en bas, annonça Tawny.
Pliant le journal, elle le cala sous son bras d’un geste désinvolte et se dirigea à grands pas vers la salle à manger en relevant le menton. En franchissant le seuil, elle se rappela soudain qu’elle était échevelée et que son jean était maculé de boue. Trop tard… Tous les regards étaient déjà braqués sur elle. Gardant la tête haute, elle longea la longue table en direction de la place libre à côté de Navarre.
Ce dernier, plus sexy que jamais en chemise à rayures et pantalon de toile, se leva à son approche et tira sa chaise. Elle fut parcourue d’un long frisson et ne put s’empêcher d’admirer ses épais cheveux noirs, ses yeux émeraude et la barbe naissante qui recouvrait sa mâchoire. A son grand dam, malgré sa colère contre lui elle fut assaillie par une bouffée de désir.
— Je vais te chercher quelque chose à manger, déclara-t-il en se dirigeant vers le buffet chargé de plats dans lesquels les invités pouvaient se servir.
Surprise par cette attention, Tawny le regarda remplir généreusement une grande assiette.
— Tu as fait une longue marche… Tu dois mourir de faim, commenta-t-il en posant celle-ci devant elle.
S’efforçant de ne pas pouffer devant la mine effarée de la grande blonde assise en face d’elle devant une assiette de fruits frais, Tawny beurra une première tartine.
— Je n’avais pas prévu de marcher autant. Mais je me suis égarée et je me suis retrouvée sur un chemin boueux. Finalement, j’ai été obligée de suivre la route pour retrouver le château. Je n’aurais pas dû aller aussi loin sans carte, conclut-elle tandis qu’il lui servait du café.
Pourquoi était-il aussi attentionné après avoir été aussi odieux quelques heures plus tôt ? se demanda-t-elle en mettant deux sucres dans son bol. N’avait-il donc pas lu le journal ? N’était-il pas persuadé qu’elle n’avait pris son portable que pour attirer son attention afin de mieux pouvoir le séduire par la suite ? S’il n’avait pas lu l’article, il était bien le seul, apparemment !
Autour de la table, personne ne les quittait du regard. Les invités ne prenaient même pas la peine d’être discrets. De toute évidence, tout le monde espérait assister sinon à une rupture retentissante, au moins à une explication mouvementée.
Navarre fut soulagé de voir Tawny engloutir son petit déjeuner comme si elle n’avait pas mangé depuis un mois. Dieu merci, les calomnies de ce torchon ne lui avaient pas coupé l’appétit ! S’il y avait une chose qu’il admirait par-dessus tout, c’était bien le courage. Or, en choisissant de prendre son petit déjeuner sous les regards inquisiteurs de tous les invités, Tawny avait fait preuve d’un courage impressionnant. Peu de femmes auraient eu le cran d’affronter une situation aussi embarrassante.
— Il faut que je fasse mes bagages, annonça-t-elle après avoir fini son second bol de café.
Dans l’état d’esprit où elle se trouvait, il ne lui fallut pas plus de dix minutes pour boucler sa valise. Navarre la rejoignit dans la chambre au moment où elle la posait par terre. Elle lui aurait bien proposé de faire la sienne pour s’occuper les mains et l’esprit, mais il l’avait devancée. Sur la défensive, elle croisa les bras.
— Il faut que nous parlions avant l’arrivée de l’hélicoptère, déclara-t-il. Nous allons passer les deux prochains jours dans un autre hôtel, puis je te rendrai ta liberté. Dès notre retour à Londres, je serai accaparé par mon travail de toute façon.
Tawny garda le silence. Quel soulagement de savoir qu’ils ne retourneraient pas dans le palace où elle avait travaillé ! Manifestement, leur contrat allait bientôt se terminer et leurs chemins se séparer. Dire que quelques heures plus tôt il lui avait affirmé que leur nuit d’amour serait un début et non une fin… Mais le pire c’était qu’elle y avait cru !
— J’espère que tu n’es pas enceinte, ajouta-t-il froidement.
Elle tressaillit.
— Moi aussi ! Parce que c’est surtout ma vie qui serait bousillée.
— La mienne aussi, rétorqua-t-il sombrement.
Tawny réprima l’envie de le contredire. En ce qui la concernait, sa naissance avait eu peu d’impact sur la vie de son père. Monty Blake s’était contenté de payer la pension fixée par le tribunal. Il n’avait jamais manifesté le moindre intérêt pour elle. Il ne l’avait jamais invitée chez lui, sa deuxième épouse et leur fille. Il l’avait même délibérément exclue de toutes les fêtes de famille.
Quand sa mère avait décidé de garder son enfant contre sa volonté, il s’était vengé en ignorant l’enfant en question. Si ses demi-sœurs n’avaient pas décidé d’entrer en relation avec elle à l’époque où elle était au collège, elle n’aurait jamais eu l’occasion de faire leur connaissance. Comment aurait-elle osé prendre contact avec elles, alors que son père lui donnait depuis toujours le sentiment de ne pas être digne d’être sa fille ?
Ce soir-là, Tawny se retrouva de nouveau dans une chambre d’hôtel en compagnie d’Elise. Navarre avait longuement discuté en italien au téléphone pendant que la voiture avançait au pas dans les embouteillages londoniens, puis il était ressorti tout de suite après leur arrivée à l’hôtel. Cette fois, cependant, la suite qu’il avait réservée comportait deux chambres. Elle n’était pas censée dormir sur le canapé ni partager son lit. Leur aventure était terminée.
Au souvenir des accusations qu’il lui avait lancées le matin même un peu avant l’aube, elle fut de nouveau submergée par la colère et l’amertume. Mieux valait en effet garder ses distances afin d’éviter de nouveaux malentendus… Pendant qu’Elise regardait la télévision, elle se défoula à l’aide de son carnet de croquis, en illustrant par des dessins humoristiques sa relation tumultueuse avec Navarre.
Il rentra juste après minuit et échangea quelques mots avec Elise, tandis qu’elle se levait et éteignait la télévision avant de prendre congé.
Une fois seul, il prit le carnet de croquis de Tawny resté sur l’accoudoir du canapé. « Le Français », lut-il sur la première page. Le premier dessin le montrait chez le grand couturier, en train de lorgner la conseillère tout en feignant d’admirer Tawny dans sa robe du soir. Il s’attarda sur chaque page, en pouffant devant les caricatures pleines d’humour et d’originalité. Il fallait espérer que celle de Catrina en piranha dévorant des hommes avec gloutonnerie ne serait jamais publiée… Sam serait offusqué qu’on se moque ainsi de son épouse.
Pour illustrer l’indifférence suprême avec laquelle il avait traité l’article calomnieux, elle le montrait beaucoup plus préoccupé par le taux élevé de graisses dans le petit déjeuner anglais que par les révélations sur son passé de femme de chambre… Le voyait-elle comme dénué de toute sensibilité ? Il était vrai qu’il gardait une certaine froideur dans ses relations avec les femmes, parce que l’expérience lui avait appris que c’était plus prudent quand on fuyait les relations durables.
— Oh ! tu es rentré…
Tawny venait de sortir de sa chambre vêtue d’un pyjama décoré de petits singes, qui ne parvinrent pas à détourner l’attention de Navarre de ses seins qui pointaient sous le coton fin.
— J’ai soif, ajouta-t-elle.
Il la suivit des yeux, tandis qu’elle se dirigeait vers la kitchenette pour prendre un verre d’eau. Le contraste entre la finesse de sa taille et la rondeur de ses fesses était fascinant… Malgré sa minceur, elle avait des courbes diaboliquement féminines. Au souvenir de son corps voluptueux ondulant sous le sien, il fut submergé par une vague de désir qui lui coupa le souffle. Chassant cette image de son esprit, il s’efforça de se concentrer sur un sujet moins périlleux pour son sang-froid.
— Pourquoi avais-tu pris mon portable ? demanda-t-il à brûle-pourpoint.
Tawny faillit lâcher son verre.
— Je te l’ai dit. Je croyais que tu avais pris des photos de mon amie nue et que tu avais refusé de les détruire. Elle m’a demandé de prendre ton ordinateur pour pouvoir les effacer. Je l’ai crue. A l’époque je lui faisais confiance. J’ai compris plus tard qu’elle m’avait menti et qu’elle espérait en tirer de l’argent. Elle travaillait pour un journaliste qui cherchait des informations sur toi et tes activités.
— Je sais, acquiesça Navarre, à sa grande stupéfaction. J’ai pris des renseignements sur Julie.
— Et tu n’as jamais pensé à me le dire ?
— Rien ne prouve que tu n’étais pas de mèche avec elle.
— Quel intérêt ? J’avais déjà prévu de tomber enceinte de toi ! rétorqua Tawny d’un ton cinglant. Ce serait tellement plus rentable de mettre au monde un enfant dont tu ne veux pas et d’être obligée de l’élever toute seule !
Mieux valait éviter ce sujet, décida Navarre. Ce n’était pas le moment de l’aborder…
— Je ne savais pas que tu avais été placée en famille d’accueil, toi aussi. Tu ne me l’as pas dit quand je t’ai parlé de mon enfance.
— Je vois que tu as lu cet article avec attention… Je ne suis restée que quelques mois en famille d’accueil. Dès que mes grands-parents ont découvert où j’étais, ils ont proposé de me prendre. Quand j’étais toute petite, ma mère a traversé une mauvaise passe parce qu’elle buvait. C’est pour cette raison que j’ai été placée. Mais elle s’en est sortie et j’ai pu retourner vivre avec elle.
— De toute évidence, tu la respectes pour avoir réussi à surmonter son problème. Pourquoi es-tu fâchée avec elle, aujourd’hui ?
Tawny pâlit.
— A cause du testament de mon grand-père. Mes grands-parents possédaient une maison dans un village où ma grand-mère était très heureuse. Mon grand-père avait légué la moitié de la maison à sa femme et l’autre moitié à ma mère, qui était leur fille unique. Ma mère a obligé ma grand-mère à vendre la maison pour pouvoir toucher sa part.
— Et tu la désapprouves ?
— Bien sûr. Ma grand-mère était déjà accablée par la mort de son mari. Perdre sa maison dans la foulée a été terrible pour elle. C’était très cruel de la part de ma mère. Je sais bien qu’elle a toujours dû lutter pour survivre et qu’elle n’a jamais été propriétaire, mais elle n’aurait jamais dû faire ça. J’ai essayé de la dissuader mais elle n’a rien voulu entendre. Son compagnon avait plus d’influence sur elle que moi. La maison a donc été vendue, et grand-mère qui avait toujours été très généreuse avec nous deux est partie dans une résidence de retraités, où elle est très heureuse, je dois le reconnaître.
— Ta mère a succombé à l’appât du gain et à présent elle doit vivre avec sa mauvaise conscience. Et ta grand-mère a quand même retiré assez d’argent de la vente pour déménager dans un endroit qui lui plaît.
Tawny s’abstint de tout commentaire. Rien n’indiquait que sa mère avait mauvaise conscience. Quant à sa grand-mère, après avoir investi tout son argent dans l’achat de son appartement, elle n’avait plus les moyens de faire face à ses charges. Cependant, il n’était pas question de lui suggérer de trouver un appartement moins coûteux. Elle avait déjà eu une crise cardiaque et le stress d’un nouveau déménagement risquerait de lui être fatal.
— Je vais retourner au lit, déclara Tawny.
Mais elle ne bougea pas, incapable de détacher son regard du visage de Navarre.
— J’ai envie d’y aller avec toi, murmura-t-il d’une voix rauque.
Elle tressaillit comme si elle venait de se brûler, puis elle pivota sur ses talons, regagna sa chambre à grands pas et referma la porte derrière elle. Le corps en feu, elle se blottit sous la couette, les yeux noyés de larmes de frustration. Ce qu’elle pouvait être stupide ! Elle mourait d’envie de refaire l’amour avec lui !
*  *  *
Navarre venait de sortir de la douche lorsque Tia lui téléphona pour lui demander d’amener Tawny à une fête que Luke et elle prévoyaient de donner sur un yacht en Méditerranée pendant tout un week-end. Il était rare qu’il refuse quelque chose à l’actrice, mais cette fois il n’accéda pas à sa demande. Il était plus prudent de couper les ponts avec sa prétendue fiancée, décida-t-il. Mélanger affaires, plaisirs et mensonges ne pouvait pas fonctionner très longtemps. Il allait payer Tawny et tirer un trait sur cet épisode. C’était plus sûr. Il refusait d’envisager la possibilité qu’elle soit enceinte. Si c’était le cas, il assumerait ses responsabilités, mais il n’était pas question qu’il s’inquiète à l’avance.
*  *  *
Lorsque Tawny sortit de sa chambre le lendemain matin pour le petit déjeuner, Navarre était déjà parti.
— Où est ton patron ? demanda-t-elle à Elise.
— Il a des réunions toute la journée. Nous rentrons en France demain… J’ai hâte d’être chez moi.
— Tu vas retrouver ton petit ami.
Le cœur de Tawny se serra. Que Navarre n’ait pas pris la peine de l’informer qu’il quittait l’Angleterre le lendemain était très révélateur. Pour lui, elle ne comptait pas du tout.
Mais la vie reprendrait bientôt son cours normal, se dit-elle avec fermeté. Elle avait eu une aventure sans lendemain et elle n’en était pas très fière. Mais, dès demain, elle chercherait un nouvel emploi. Elle téléphonerait également à son agent pour savoir si on lui avait commandé de nouvelles illustrations. Et puis, ce week-end, elle prendrait le train pour rendre visite à Celestine.
Elise lui apporta les journaux pour qu’elle puisse consulter les petites annonces et elle décida de chercher une place de serveuse plutôt que de femme de chambre. Elle aurait plus de contacts avec la clientèle et le travail serait plus prenant. Son esprit troublé n’avait-il pas justement besoin de distraction ?
Il n’était pas question de passer ses journées à se demander si elle était enceinte de Navarre ! Et encore moins si elle préférerait un garçon ou une fille. Ni si le bébé ressemblerait davantage à Navarre qu’à elle… S’il s’avérait qu’elle était enceinte, elle aurait sans aucun doute des préoccupations beaucoup plus graves. Un jour, sa mère avait reconnu qu’elle avait été ravie quand elle avait découvert qu’elle était enceinte. Mais c’était parce qu’elle pensait naïvement que cette nouvelle consoliderait ses liens avec le père. Pas qu’elle provoquerait la rupture. Pour sa part, elle avait l’avantage de ne se faire aucune illusion au sujet de Navarre Cazier…
Vers 22 heures, Tawny fit couler un bain, dont elle sortit un long moment plus tard la peau rouge et fripée, enveloppée dans un peignoir de l’hôtel. Au même instant et contre toute attente, Elise le croyant sorti pour la soirée, Navarre fit son entrée dans la suite, vêtu d’un costume noir et la mâchoire ombrée par une barbe naissante.
Il salua Elise d’un bref signe de tête. Toute son attention était accaparée par Tawny, incroyablement sexy dans un peignoir trop grand pour elle, les joues rouges et le visage encadré par sa magnifique chevelure flamboyante emmêlée. En même temps qu’une flèche de désir le transperçait, il eut un pincement au cœur. Que lui arrivait-il ? se demanda-t-il avec exaspération. Pourquoi ce soudain sentiment d’insatisfaction alors qu’il avait au contraire toutes les raisons d’être d’excellente humeur ? Il avait obtenu ce qu’il voulait. CCC était à lui. Le contrat avait été conclu à Strathmore après des semaines de négociations entre avocats et consultants, et à présent il était signé.
— Bonsoir, Navarre, dit Tawny d’un ton neutre.
Elise s’éclipsa, les laissant seuls.
— Je pars demain, annonça-t-il, impassible.
Tawny eut le sourire éclatant d’un athlète qui vient de gagner une médaille olympique.
— Elise me l’a dit.
— Je te déposerai chez toi sur le chemin de l’aéroport. J’ai ton numéro de téléphone et je prendrai des nouvelles… évidemment, ajouta-t-il d’un ton crispé.
— Il n’y aura pas de problème, assura-t-elle, devinant à quoi il faisait allusion. A mon avis, mes ovules et ton sperme auront préféré se bagarrer plutôt qu’organiser une fête pour trois !
Navarre crispa les mâchoires.
— J’espère que tu as raison. Il est préférable pour un enfant d’être désiré et aimé.
Tawny déglutit péniblement. C’était si vrai ! Elle-même aurait eu une vie bien différente si sa conception avait obéi à cette logique… Refoulant les larmes qui perlaient à ses paupières, elle se contenta de hocher la tête. Au moins, il ne jouait pas les hypocrites et elle lui en était reconnaissante, songea-t-elle en gagnant sa chambre.
Elle enleva le peignoir et se glissa sous la couette. Les larmes inondèrent ses joues et elle renifla bruyamment, furieuse contre elle-même. Il avait peut-être un goût exécrable en matière de vêtements féminins mais il faisait merveilleusement bien l’amour. C’était la seule raison pour laquelle il lui laisserait des regrets. Il aurait fait un amant occasionnel idéal, se mentit-elle.
Une vingtaine de minutes plus tard, on frappa à la porte.
— Entrez ! cria-t-elle en se redressant pour allumer la lumière.
A sa grande stupéfaction, Navarre apparut dans l’encadrement de la porte, uniquement vêtu d’une serviette nouée sur les hanches.
— Je peux rester avec toi, cette nuit ?
Assaillie par une bouffée de désir qui lui coupa le souffle, elle bredouilla :
— Euh…
— J’ai trop envie de toi. J’ai essayé de lutter mais je ne peux pas, reconnut Navarre d’une voix rauque.
Cet aveu de faiblesse devait lui coûter beaucoup, songea-t-elle aussitôt. Il n’était pas si différent d’elle, finalement…
— Viens, répondit-elle en éteignant la lumière pour masquer sa confusion.
Elle aurait tellement aimé avoir la force de lui dire non ! Il la soupçonnait de l’avoir manipulé dans l’espoir de tomber enceinte de lui. Il la croyait intéressée et ne lui faisait aucune confiance. Elle aurait dû le haïr ! Mais comment résister à ce feu ravageur qui la faisait vibrer tout entière ?
Navarre avait passé la journée sur les nerfs. C’était la dernière fois qu’il pourrait passer la nuit avec Tawny. Cette pensée ne l’avait pas quitté, de plus en plus obsédante au fil des heures. Où était son sang-froid légendaire ? Mais après tout, il n’avait jamais prétendu être parfait…
Il s’empara de la bouche de Tawny avec voracité, puis il traça un sillon de baisers jusqu’à ses seins, dont il lécha, suça et mordilla tour à tour les pointes. Aiguillonné par ses gémissements modulés, il poursuivit sa descente, couvrant son corps de caresses et de baisers avant d’honorer la fleur de sa féminité du bout de la langue, déterminé à la rendre folle de plaisir et de désir mêlés. Lorsqu’il finit par céder à ses supplications et à s’enfoncer au plus profond d’elle, un même tourbillon les emporta tous les deux. Quelques instants plus tard, il sombrait dans un gouffre sans fond, tandis qu’elle sanglotait de plaisir contre son épaule.
Dès qu’il trouva l’énergie nécessaire, il bondit hors du lit encore pantelant. Son désir pour elle était si fort qu’il renaissait très vite. Il le savait. Dans quelques instants, il aurait encore envie d’elle. Mais, cette fois, il fallait absolument résister à la tentation, se dit-il fermement, soudain déterminé à se prouver qu’il en était capable. Dans l’obscurité, il chercha sa serviette à tâtons parmi les vêtements éparpillés sur le sol. Tawny se redressa pour allumer la lumière.
— Que fais-tu ?
Serrant le drap contre sa poitrine, elle le regarda avec incrédulité. Il n’allait tout de même pas s’en aller aussi vite ? Juste un coup en vitesse et au revoir ? C’était toute la considération qu’il avait pour elle, désormais ?
Navarre ramassa sa serviette et saisit en même temps un papier froissé qu’il prit d’abord pour un billet de banque tombé d’une poche quand il avait secoué les affaires de Tawny. En le défroissant pour le lui rendre, il y jeta un coup d’œil machinal et lut son nom. Il s’écarta vivement du lit pour lire ce qui était écrit sur le bout de papier.
« Des informations au sujet de Navarre Cazier peuvent vous rapporter beaucoup d’argent. Appelez… »
En reconnaissant le mot, Tawny crut que son cœur s’arrêtait de battre.
— Donne-moi ça !
Le visage fermé, Navarre froissa le bout de papier et le jeta sur le lit.
— Quelles informations as-tu l’intention de vendre ? demanda-t-il d’une voix glaciale.
Encore étourdie par le plaisir qu’ils venaient de partager, Tawny eut l’impression de recevoir une gifle. Le sang se retira de son visage. Croyait-il vraiment qu’elle avait l’intention de vendre des informations sur lui malgré la somme considérable qu’il lui avait proposée en paiement de ses services ?
— Le rachat de CCC a été annoncé dans les journaux du soir. Sur ce sujet, tu as loupé le coche, ajouta-t-il d’un ton sarcastique en nouant la serviette sur ses hanches. Que peux-tu bien avoir d’autre à vendre ?
Inspirant profondément, Tawny accrocha un sourire factice à ses lèvres.
— Des détails croustillants sur ta vie intime, bien sûr. Que tu m’as offert une bague de fiançailles, que tu m’as traitée comme une princesse, que tu m’as fait l’amour comme un dieu, et que tu m’as laissée tomber parce que tu t’es lassé au bout de quelques jours.
Les yeux émeraude de Navarre lancèrent des éclairs
— Je te rappelle que tu as signé un accord de confidentialité.
— Je sais. Mais je doute que tu t’abaisses à me traîner devant les tribunaux uniquement parce que j’aurai révélé au monde entier que tu es capable de tirer ton coup cinq fois de suite, rétorqua-t-elle avec une vulgarité délibérée.
Pas question qu’il puisse deviner à quel point elle était blessée par ses soupçons.
— Et tu ne m’as toujours pas prouvé que l’enregistrement du soi-disant vol de ton portable a été effacé, ajouta-t-elle, soudain inquiète.
Il eut un sourire narquois.
— Il n’y a jamais eu de caméra ni d’enregistrement. C’était une ruse pour t’obliger à marcher droit.
— Quelle ordure !
Furieuse contre elle-même, Tawny se traita intérieurement de tous les noms. Pourquoi n’avait-elle pas exigé de voir cet enregistrement dès qu’il en avait parlé ?
— Ça t’a évité d’être accusée de vol, rappela-t-il.
— Tu n’oublieras jamais cette histoire, n’est-ce pas ?
Question inutile, se dit-elle, le cœur lourd. Elle connaissait déjà la réponse… Aux yeux de Navarre Cazier, elle serait toujours une voleuse et une femme qu’on pouvait acheter en y mettant le prix.
— Tu es vraiment décidée à vendre ton histoire à la presse ?
— Oui, désolée. Je veux mon quart d’heure de gloire. Pourquoi n’y aurais-je pas droit ? Bon voyage ! ajouta-t-elle d’un ton qu’elle espérait léger.
— Tu as au moins une qualité : tu es un bon coup, déclara-t-il sèchement avant de quitter la chambre.
Tawny s’en voulait tellement d’avoir accepté de coucher avec Navarre une dernière fois qu’elle ne ferma pas l’œil de la nuit. Vers 7 heures, elle entendit Jacques qui venait chercher les bagages de son employeur. Un peu plus tard, Navarre quitta la suite.
Une fois certaine qu’il était parti, elle sortit de sa chambre, épuisée par sa nuit blanche et le moral au plus bas. A sa grande stupéfaction, elle trouva sur la table, à côté de son portable, un chèque du montant convenu. Voulait-il lui prouver que, contrairement à elle, il tenait sa parole ?
Il avait également commandé un petit déjeuner pour 8 heures. Complet, comme elle l’aimait… Cependant, la boule qui lui nouait la gorge ainsi qu’une légère nausée empêchèrent Tawny d’avaler quoi que ce soit.
Après avoir tourné en rond pendant un moment, elle finit par prendre le chèque et par le mettre dans son sac. Elle ne pouvait tout de même pas le laisser sur la table…
Elle mit ensuite les vêtements qu’il lui avait achetés dans la valise siglée et quitta la suite à son tour, la mort dans l’âme.



8.
— Si Tawny ne se décide pas à prévenir Cazier, je vais finir par le faire à sa place, décréta Sergios Demonides en regardant sa belle-sœur jouer au ballon au soleil avec ses trois aînés, Paris, Milo et Eleni.
Lorsqu’elle était en maillot de bain, il était impossible d’ignorer le contraste entre la silhouette fine de Tawny et son ventre déjà rond.
— Nous ne pouvons pas intervenir, protesta Bee, son épouse. Il l’a fait souffrir. Elle a besoin de temps pour s’adapter à cette nouvelle situation…
— Combien de temps ? A-t-elle l’intention d’attendre que le bébé soit né pour annoncer à Navarre qu’il est père ? Un homme a le droit d’être informé avant la naissance. Il n’est certainement pas aussi irresponsable qu’elle…
— Elle n’est pas irresponsable ! s’exclama Bee en prenant dans ses bras leur fille Angeli, qui marchait depuis peu et vacillait sur ses jambes. Elle est juste très indépendante. Sais-tu à quel point j’ai dû insister pour la convaincre de venir ici pour prendre un peu de vacances ?
Tawny jeta un coup d’œil à l’intérieur de la maison. Sa sœur et son beau-frère étaient en grande discussion et c’était sans aucun doute une fois de plus à son sujet. Si seulement Sergios pouvait arrêter de se mêler de sa vie ! Il ne pouvait pas s’empêcher de considérer sa grossesse comme un problème qu’il avait le devoir de résoudre…
Cela n’avait toutefois pas empêché Tawny de savourer cette merveilleuse semaine de vacances à Orestos, l’île privée de Sergios. Elle repartait le lendemain pour Londres, où elle retrouverait le mauvais temps et son travail de serveuse dans un self-service. Cependant, elle se sentait revigorée et plus solide après cette pause en compagnie de sa sœur et de sa famille pleine de vie. Sergios était devenu le tuteur de ses trois neveux après la mort accidentelle de son cousin. Avec l’arrivée récente de leur premier enfant, l’adorable Angeli, Bee était une maman très occupée. Et une femme très heureuse. Pour sa part, elle serait incapable de supporter le caractère dominateur et autoritaire de Sergios, songea Tawny. C’était le genre d’homme qui avait un avis sur tout et qui ne pouvait s’empêcher d’imposer sa volonté aux autres. Et pourtant, Bee avait le don de freiner ses élans d’autoritarisme. Il suffisait qu’elle le regarde pour qu’il se taise brusquement et qu’il lui sourie, comme si elle l’avait touché avec une baguette magique.
— Ça me rend malade de savoir que tu vas reprendre un travail aussi pénible, déclara Bee, ce soir-là après le dîner, alors que les deux femmes contemplaient le coucher de soleil depuis la terrasse. Tu aurais dû profiter de ton séjour pour te reposer davantage.
— Comme toi ? la taquina Tawny.
Pendant toute sa grossesse, sa sœur avait eu un emploi du temps surchargé et ne s’était pas posée un seul instant.
— J’avais Sergios pour me soutenir… et ma mère, répondit Bee.
Emilia, la mère de Bee, qui était handicapée, vivait dans une maison située sur la propriété et prenait une part active dans la vie de famille. Alors que celle de Tawny vivait avec son compagnon divorcé et les enfants de ce dernier dans la maison qu’elle avait achetée avec sa part de l’héritage de son père. En apprenant que sa fille était enceinte d’un homme qu’elle ne voyait plus, elle avait été horrifiée et l’avait exhortée à avorter. Ce qui n’avait pas amélioré leurs relations.
Aucun soutien à attendre de ce côté, songea sombrement Tawny. Sa grand-mère était beaucoup plus tolérante mais elle habitait loin de chez elle. Depuis qu’elle travaillait comme serveuse, elle ne la voyait plus qu’une fois par mois.
— C’est dommage que tu aies affirmé à Navarre que tu n’étais pas enceinte quand il t’a appelée il y a quelques semaines, ajouta Bee d’un air gêné.
— Je croyais sincèrement que c’était le cas. Le premier test que j’ai fait était négatif ! rappela Tawny. Tu penses vraiment que j’aurais dû le rappeler trois semaines plus tard pour lui dire que je m’étais trompée ?
— Oui, insista Bee malgré le regard réprobateur de sa sœur. C’est aussi son bébé. Il faut que tu l’acceptes. Plus tu attendras pour clarifier la situation, plus elle sera compliquée.
Tawny tourna la tête pour masquer les larmes qui noyaient ses yeux. Enceinte de quatorze semaines, elle était un peu plus émotive chaque jour et son corps se transformait rapidement. Son ventre s’était arrondi, sa taille avait épaissi et ses seins avaient doublé de volume. Depuis qu’elle avait pris conscience de sa grossesse, elle se sentait terriblement vulnérable et elle avait le sentiment de ne plus contrôler ni son corps ni sa vie. Lorsqu’elle était plus jeune, sa mère lui avait raconté cent fois que son père n’avait pas caché son mépris ni son ressentiment en apprenant qu’elle était enceinte d’un enfant dont il ne voulait pas.
La perspective de se retrouver dans la même position en face d’un homme qui la soupçonnait de l’avoir délibérément piégé lui était insupportable.
— Je sais que Navarre t’a fait souffrir, poursuivit Bee. Mais tu devrais quand même le mettre au courant.
— Je suis tombée follement amoureuse de lui, reconnut Tawny pour la première fois d’une voix tremblante.
Bee posa la main sur la sienne dans un geste de réconfort.
— Je n’avais jamais imaginé que je pourrais aimer un homme à ce point et il est sorti de ma vie avant même que je prenne conscience de la profondeur de mes sentiments pour lui. Mais, de toute façon, je n’aurais rien pu faire pour arranger les choses entre nous…
— Et si tu essayais de lui parler sans perdre ton calme ? Ce serait un bon début…
Jamais elle n’y arriverait, songea aussitôt Tawny. Comment trouver la force de parler à un homme qui allait sans aucun doute lui demander d’avorter ? Pourquoi devrait-elle se justifier d’avoir décidé de garder son bébé ? Le lendemain matin au réveil, elle décida de lui annoncer la nouvelle par texto.
Le premier test n’était pas fiable. Je suis enceinte de 4 mois. De TOI.


Au cas où il aurait des doutes, mieux valait être très claire, songea-t-elle en pressant la touche « Envoyer » avant d’avoir le temps de changer d’avis. Bee fut choquée par son choix, mais Sergios trouva que c’était mieux que rien.
*  *  *
Navarre était déjà au travail dans son imposant bureau parisien quand il reçut le texto. Atterré, il dut se retenir pour ne pas pousser un hurlement. Décidément, elle finirait par le tuer ! Comment pouvait-elle lui annoncer une telle nouvelle par texto ? Comment avait-elle pu taper « TOI » en majuscules comme s’il risquait de contester le fait, alors qu’elle était vierge quand ils avaient couché ensemble pour la première fois ? Il l’appela sans attendre, mais elle ne répondit pas. Une heure plus tard, il avait annulé tous ses rendez-vous et demandé que son jet soit prêt à décoller pour Londres le plus tôt possible.
A peu près au même moment, Tawny descendit de l’avion qui la ramenait de Grèce. Elle s’arrêta chez elle juste le temps de déposer sa valise et de se changer pour le service du soir. Ayant décidé que seul le fait de se retrouver à la rue pourrait la convaincre d’accepter de l’argent d’un homme qui l’avait traitée de bon coup, elle n’avait pas encaissé le chèque de Navarre. Elle avait donc été obligée de travailler dur. Par chance, quelques semaines plus tôt elle avait vendu plusieurs dessins destinés à une série de cartes de vœux, ce qui couvrait le loyer de Celestine pour les prochains mois. Quant à son salaire de serveuse, il lui permettait de faire face à ses propres dépenses. Par ailleurs, son agent avait été si enthousiasmé par ses caricatures du Français qu’il les avait envoyées à plusieurs magazines. Elle espérait donc pouvoir bientôt s’accorder un peu de répit.
Navarre s’installa au fond du self-service où travaillait Tawny et but lentement une tasse du plus mauvais café noir qu’il avait jamais bu. Outré qu’elle ait attendu aussi longtemps pour le mettre au courant de la situation, il la regarda sortir de derrière le comptoir pour débarrasser les tables. Les cheveux attachés sur la nuque, elle était vêtue d’une tunique et de leggings. A première vue, elle était toujours aussi mince… Ce fut seulement lorsqu’elle se redressa qu’il vit son ventre rond.
De plus en plus furieux, Navarre crispa les mâchoires. Elle avait beau être enceinte de lui et visiblement obligée d’occuper un emploi fatigant et ingrat pour survivre, elle n’avait toujours pas encaissé le chèque qu’il lui avait laissé à l’hôtel ! Il avait demandé à la banque de l’informer dès que ce dernier serait débité de son compte, mais les semaines avaient passé et il avait attendu en vain. De même qu’il avait guetté dans la presse la publication de révélations croustillantes sur leur liaison. Rien non plus de ce côté. Le message était clair, avait-il fini par comprendre. C’était sa façon à elle de prendre sa revanche. En refusant d’accepter son argent et en s’abstenant de vendre « leur histoire » comme elle l’en avait menacé, elle lui signifiait qu’il s’était trompé à son sujet et qu’elle n’avait pas besoin de lui. C’était bien la première fois qu’une femme le traitait par le mépris…
Et, par-dessus le marché, il avait reçu un coup de téléphone de sa sœur Bee, qui tenait à lui dire ce qu’il ne fallait surtout pas faire pour éviter de la braquer. Bee Demonides l’avait appelé alors que son jet venait tout juste d’atterrir à Londres et elle s’était présentée avec assurance. Il avait découvert que Tawny lui avait caché plusieurs secrets qui auraient pourtant pu l’aider à mieux la comprendre. Sa demi-sœur était mariée à l’un des hommes les plus riches du monde et elle n’y avait jamais fait la moindre allusion. Elle s’était même extasiée devant le château loué par Sam Coulter et le faste de la réception des BAFTA, comme si elle n’avait jamais eu l’occasion d’évoluer dans un milieu aussi aisé.
Après avoir chargé Jacques de prendre des renseignements sur elle, il avait également appris que l’autre demi-sœur de Tawny, Zara, était mariée à un banquier italien, lui aussi très fortuné. Dans ces conditions, comment imaginer qu’elle avait volé son portable dans l’intention d’y récupérer des informations à vendre à la presse ? Et pourquoi éprouvait-elle le besoin de travailler comme femme de chambre ou serveuse alors qu’il y avait dans sa famille des gens sûrement prêts à l’aider à trouver des emplois beaucoup plus valorisants et rémunérateurs ? Cette fille était un véritable mystère !
Tawny remplissait le lave-vaisselle dans la cuisine quand son patron vint la trouver.
— Il y a un homme qui t’attend au fond de la salle. Il dit qu’il est un de tes amis et qu’il est venu te parler d’un problème familial. Je lui ai dit que tu pouvais partir tôt. Il n’y a pas beaucoup de monde, ce soir. J’espère que ce n’est pas grave.
Une sourde angoisse s’insinua en Tawny. Il était peut-être arrivé quelque chose à sa mère et Rob, son compagnon, était venu la prévenir ! L’estomac noué, elle prit son manteau et son sac et regagna précipitamment la salle. En voyant Navarre, elle se figea, le souffle coupé. Il leva la tête et elle croisa le regard étincelant de ses yeux émeraude. Elle se dirigea aussitôt vers lui sans même l’avoir décidé.
— Partons d’ici, déclara-t-il en la rejoignant avant qu’elle ait le temps d’atteindre sa table.
Comme un automate, elle le suivit dehors vers la limousine qui attendait à quelques mètres, le long du trottoir. Il l’aida à monter dedans et sa main trembla dans la sienne. Trois mois qu’elle ne l’avait pas vu… Trois mois qui lui avaient semblé une éternité. Le voir réapparaître aussi soudainement était un choc immense. Sans compter qu’elle aurait préféré être prévenue de sa visite pour avoir la possibilité de choisir une tenue appropriée et de se préparer à l’affronter. Elle se sentait horriblement vulnérable… Une fois de plus, il l’avait surprise dans un uniforme qui mettait en évidence le gouffre qui les séparait. Le milliardaire et la serveuse…
— Je ne m’attendais pas…
— Tu croyais pouvoir me balancer une bombe sans que ça me fasse ni chaud ni froid ? Tu me crois vraiment insensible à ce point ? Désolé de te décevoir.
Tawny s’empourpra.
— C’est une telle surprise…
— Comme ton texto, répliqua Navarre en jetant un coup d’œil sur le ventre de Tawny. Je suis encore sous le choc.
— Moi aussi, avoua-t-elle, même au bout de trois mois.
— Pourquoi m’as-tu dit que tu n’étais pas enceinte ?
— J’avais fait un test qui était négatif. C’était sans doute trop tôt. Quelques semaines plus tard, je ne me sentais pas bien. J’ai acheté un autre test et celui-là a été positif. Je ne savais pas comment t’annoncer que je m’étais trompée…
— Alors tu as choisi la solution de facilité et tu as gardé le silence.
Piquée au vif par le ton sarcastique de Navarre, Tawny protesta avec véhémence.
— Il n’y a rien eu de facile dans ce que j’ai vécu ensuite, figure-toi ! Je n’avais personne à qui confier mes angoisses. J’ai dû continuer à travailler alors que j’avais des nausées presque tous les matins et que la moindre odeur de cuisine me rendait encore plus malade. Quand on travaille dans un restaurant c’est très désagréable ! Et je n’ai jamais été aussi fatiguée que pendant ces premières semaines !
— Si tu avais encaissé mon chèque, tu aurais pu te reposer. Nous avions un accord et tu avais gagné cet argent. Cependant… je comprends pourquoi tu n’as pas voulu y toucher.
Stupéfaite, Tawny resta bouche bée.
— Tu… comprends ?
— La dernière nuit, j’ai été odieux. Je me suis conduit de manière inexcusable, reconnut Navarre d’un ton crispé.
Consciente de l’effort que représentait un tel aveu de la part d’un homme aussi fier, Tawny se radoucit.
— Je n’ai pas arrangé les choses. Je n’aurais pas dû prétendre que j’avais l’intention de vendre à la presse des ragots à ton sujet.
— Et moi, je n’aurais pas dû me montrer aussi soupçonneux. En ne voyant rien dans les journaux, j’ai compris que je m’étais trompé à ton sujet.
— Ce mot m’a été remis subrepticement avant notre départ pour l’Ecosse. Je suppose que Julie y était pour quelque chose. Elle a même téléphoné à ma grand-mère pour essayer de savoir où nous étions partis. J’ai mis le papier dans ma poche et je l’ai oublié. Je n’ai jamais eu l’intention d’appeler ce numéro de téléphone.
— Oublions ça. Nous avons des problèmes plus importants aujourd’hui.
— Comment as-tu découvert où je travaille ?
— C’est ta sœur Bee qu’il faut remercier.
Tawny poussa une exclamation de surprise et Navarre lui rapporta sa conversation avec sa sœur au téléphone. Au comble de la confusion, elle ne savait plus où se mettre. Elle adorait Bee, mais cette situation était très embarrassante…
— Bee ne supporte pas que les gens soient fâchés. Elle est très douée pour les réconcilier, mais j’aurais préféré qu’elle me fasse confiance et qu’elle me laisse régler cela moi-même.
— Ça partait d’un bon sentiment. Tu as de la chance d’avoir une sœur qui se préoccupe de tes problèmes.
— Zara se mêle moins des affaires des autres, mais elle a des opinions tout aussi arrêtées.
Elle n’était pas toujours d’accord avec ses sœurs et ses beaux-frères, mais elle était heureuse de les avoir. Navarre, lui, n’avait aucune famille, se rappela soudain Tawny avec un pincement au cœur. Quel dommage pour lui… Avoir des proches résolus à vous dire la vérité et à prendre soin de vous était une grande chance.
— Où allons-nous ?
— Ta sœur et ton beau-frère ont gentiment proposé de mettre leur hôtel particulier à notre disposition. Nous avons besoin d’un endroit où discuter tranquillement et j’en ai assez des hôtels. Il faut que je songe à acheter quelque chose dans cette ville.
Quel soulagement de ne pas être obligée d’emmener Navarre dans sa chambre meublée ! songea Tawny. Il était tellement habitué au luxe qu’il n’aurait jamais pu se détendre dans un endroit aussi miteux. Or elle avait envie de pouvoir discuter avec lui dans une atmosphère sereine. Puisqu’ils allaient avoir un enfant, il était essentiel que leurs relations s’apaisent.
La gouvernante de Bee et de Sergios les accueillit avec chaleur et les conduisit dans le salon. Tawny enleva ses chaussures avec soulagement et se pelotonna sur un canapé moelleux. Tout à coup, elle se moquait de ne pas être à son avantage dans sa tenue de travail et de n’avoir pour tout maquillage qu’un peu de mascara sur les cils. Après tout, quelle importance ? De toute façon, Navarre ne la voyait plus comme une femme séduisante. Trois mois s’étaient écoulés depuis qu’il l’avait quittée et il n’avait plus jamais cherché à la revoir. Le coup de téléphone qu’il lui avait passé par devoir pour savoir si elle était enceinte ne comptait pas, bien sûr. Et vu tout ce qui les opposait, c’était probablement mieux ainsi.
Navarre ne pouvait s’empêcher d’être fasciné par le comportement de Tawny. Elle était d’un naturel confondant… De toute évidence, elle n’avait pas l’intention de faire le moindre effort pour l’impressionner. Elle n’avait même pas eu le réflexe de mettre un peu de rouge à lèvres. Les femmes qu’il fréquentait d’ordinaire étaient toujours en représentation et ne reculaient devant aucun artifice pour le séduire. Mais, de toute façon, si elle avait mis du rouge à lèvres, elle ne le garderait pas longtemps… Un frisson de désir le parcourut, tandis qu’il admirait son visage délicat et l’élégance de son corps menu dans cette position de détente. Et ce petit ventre rond qui modifiait sa silhouette, c’était l’enfant qu’il lui avait fait. Son enfant… A cette pensée et à sa grande stupeur, Navarre fut submergé par une vague de désir.
Tawny réfléchissait. La situation était compliquée et il fallait essayer de trouver la solution la plus satisfaisante pour chacun d’eux. Mais avant tout, il fallait mettre les choses au clair.
— Je veux garder ce bébé. Ma mère me trouve stupide parce qu’elle estime qu’avoir été mère célibataire a gâché sa vie. Elle me le dit d’ailleurs régulièrement depuis que je suis en âge de comprendre. Cependant, j’ai un point de vue différent. Ce bébé n’a peut-être pas été planifié mais je l’aime déjà et nous nous en sortirons.
— J’apprécie cette attitude positive.
— Vraiment ?
— Oui. Cependant, il semble bien que nous abordions tous les deux cette situation avec derrière nous une enfance difficile. Nous n’avons eu de père ni l’un ni l’autre et nous en avons souffert. N’avoir qu’un seul parent est douloureux pour un enfant.
— C’est vrai.
— Par ailleurs, c’est une lourde charge pour le parent qui se retrouve seul avec l’enfant. Ta mère a eu du mal à s’en sortir et ça l’a aigrie. Quant à la mienne, elle n’a pas pu assumer du tout. L’expérience nous a appris à l’un et à l’autre qu’il est très difficile d’élever un enfant seul et je n’ai pas l’intention de me dérober à mes responsabilités.
Tawny fut à la fois surprise et impressionnée par ce discours.
— Je ne déprécie pas la façon dont ma mère m’a élevée parce qu’elle a toujours fait de son mieux. Cependant, elle a toujours été très amère. Je pense avoir davantage le sens des réalités. Mes aspirations sont moins démesurées. Ou plutôt je suis capable de me contenter de ce que la vie m’apporte.
— Il n’y a pas de raison que tu renonces à tes aspirations parce que tu auras un enfant à élever.
Tawny eut une moue dubitative.
— Il faut bien rester réaliste.
— C’est justement parce que je suis conscient de ce que serait ta vie si tu devais élever seule notre enfant que je suis venu ici pour te demander de m’épouser. C’est la seule solution qui me permettra d’assumer pleinement mes responsabilités. Ensemble nous pourrons offrir à notre enfant une vie beaucoup plus épanouissante que si nous vivons séparés.
Tawny était abasourdie. Pas un seul instant elle n’avait envisagé cette option ! Elle scruta le visage de Navarre. De toute évidence, ce n’étaient pas des paroles en l’air.
— Tu es sérieux, n’est-ce pas ?
— Je veux être à ton côté quand cet enfant naîtra. Et puis je n’ai aucune envie qu’un autre homme prenne ma place dans sa vie. La meilleure solution pour tout le monde, c’est le mariage.
— Mais nous nous connaissons à peine…
— Est-ce vraiment un problème ? Je pense que non. Il est beaucoup plus important que nous soyons prêts tous les deux à nous engager à élever notre enfant ensemble.
Fascinée par l’assurance de Navarre, Tawny ressentit un peu de culpabilité. Elle n’avait jamais imaginé qu’il se sentirait aussi responsable d’elle et de leur bébé. En fait, elle s’attendait qu’il la traite comme son père avait traité sa mère. Avec mépris et ressentiment. Or c’était tout l’inverse… Profondément émue, elle tourna la tête pour masquer les larmes de soulagement qui perlaient à ses paupières.
Mais Navarre était trop observateur pour ne pas les remarquer.
— Que se passe-t-il, chérie ? Qu’ai-je dit ?
Elle sourit à travers ses larmes.
— Ce n’est rien. Ce n’est pas toi. C’est juste que je pleure pour un rien, en ce moment. Mon père a été odieux avec ma mère quand elle lui a annoncé qu’elle était enceinte et je pense qu’inconsciemment je m’attendais que tu réagisses de la même manière. Tu vois, tu n’es pas le seul à commettre des erreurs de jugement.
Navarre avait fini par changer d’avis à son sujet, songea-t-elle avec un sentiment délicieux qui ressemblait à l’espoir. Après avoir constaté qu’elle n’avait pas encaissé le chèque ni vendu aucune information à la presse, il était prêt à lui accorder sa confiance. Désormais, il la traitait avec respect. Il ne la soupçonnait plus d’avoir voulu le piéger et il n’exigeait même pas un test ADN pour s’assurer de sa paternité. Il lui offrait même de l’épouser ! Elle allait accepter, bien sûr. Ce serait impardonnable de ne pas essayer de voir s’ils étaient capables de vivre en harmonie pour le bien de leur enfant.
D’autant plus que c’était l’homme dont, contre toute attente, elle était tombée éperdument amoureuse. L’homme qui lui commandait des petits déjeuners pantagruéliques et se réjouissait de son appétit. L’homme qui lui avait manifesté son soutien devant une bande de snobs, à la parution de l’article calomnieux. Et aussi l’homme qui avait fait preuve d’une jalousie aussi touchante qu’extravagante parce qu’un autre homme s’était intéressé à elle. Ce qui, pour la première fois de sa vie, lui avait donné le sentiment d’être irrésistible…
— Tu aimes les enfants ? demanda-t-elle abruptement.
Navarre eut un sourire amusé.
— Je ne me suis jamais posé la question, mais je crois que oui.
Le cœur de Tawny s’affola dans sa poitrine. Quand il souriait comme ça, il était vraiment sublime…
— Oui, je veux t’épouser, dit-elle en français.
— Tu es une artiste. Je pense que tu aimeras vivre à Paris.
Tout semblait si simple avec lui…
*  *  *
Navarre insista pour inviter la mère de Tawny et son compagnon au restaurant le lendemain soir. Au début, la mère et la fille étaient un peu crispées, mais, à la fin de la soirée, Susan Baxter prit Tawny à part.
— Je suis si heureuse pour toi que je ne sais pas vraiment quoi dire, avoua-t-elle, les larmes aux yeux. Je sais que tu m’en as voulu pour la solution que je t’avais conseillée, mais je ne voulais pas que tu gâches ta vie. Surtout si jeune… J’avais l’impression que tu reproduisais mes erreurs et que c’était ma faute…
— Navarre n’est pas comme mon père, coupa Tawny avec fierté.
— Non, il semble très mûr et très responsable.
Le mot « responsable » serra le cœur de Tawny. Mais sa mère n’avait pas cherché à la blesser, se dit-elle aussitôt. Elle était beaucoup trop sensible depuis qu’elle était enceinte. Navarre tenait à assumer ses responsabilités vis-à-vis de son enfant parce qu’il avait souffert de grandir sans connaître ses parents. De ce fait, elle ne pouvait s’empêcher d’avoir le sentiment que c’était uniquement par devoir qu’il l’avait demandée en mariage. Si seulement il manifestait le désir de partager de nouveau son lit… Mais, cette nuit-là comme la veille, Navarre ne tenta rien.
*  *  *
Le diamant rose retrouva sa place au doigt de Tawny, cette fois pour de bon. Cependant, Navarre restait distant et se concentrait sur les détails pratiques du mariage sans jamais l’évoquer d’un point de vue personnel.
Bee et Sergios proposèrent de mettre leur hôtel particulier à leur disposition pour la réception. Sur l’insistance de Tawny, Navarre finit par accepter après avoir d’abord refusé. Sur sa demande, elle quitta son emploi de serveuse et emménagea dans l’appartement avec service para-­hôtelier qu’il avait loué pour elle. De son côté, il retourna à Paris. De là-bas, il chargea un agent immobilier de leur trouver un logement à Londres, si bien qu’elle se mit à visiter le genre de propriétés luxueuses qu’elle n’aurait jamais imaginé habiter un jour.
Quelques jours après avoir appris par Tawny qu’elle se mariait, Zara lui rendit visite à l’improviste, après avoir laissé sa fille Donata et son fils Piero avec son mari, dans leur propriété proche de Florence.
— Viens-tu me voir maintenant parce que tu ne pourras pas assister au mariage la semaine prochaine ? demanda Tawny, surprise. Je suis consciente que tout le monde est prévenu un peu tard, mais…
— Non, je voulais juste avoir la possibilité de te parler seule à seule avant le mariage, répliqua Zara, visiblement tendue.
— Que se passe-t-il ? Oh ! mon Dieu, Vitale et toi vous n’avez pas de problèmes, j’espère ?
Zara devint écarlate.
— Oh ! non… Non, ce n’est pas du tout ça !
Les deux jeunes femmes s’installèrent dans le salon devant un café et des biscuits.
— Alors, dis-moi…, demanda Tawny.
Zara eut une moue embarrassée.
— J’ai beaucoup hésité à venir. Je ne savais pas si je devais te parler ou pas. Bee m’a dit de me mêler de mes affaires et de ne rien dire, alors j’en ai discuté avec Vitale. Et lui m’a conseillé d’être franche avec toi.
De plus en plus intriguée, Tawny plissa le front.
— Je suis désolée, mais je ne comprends pas.
— C’est au sujet de Navarre. Juste des rumeurs. Mais ça fait longtemps qu’elles courent et je ne sais pas si tu es au courant… ni s’il est utile que tu le sois.
Visiblement au supplice, Zara fit une pause avant d’ajouter :
— Je n’ai pas l’habitude de colporter des ragots…
Tawny se raidit, l’estomac noué. Zara était quelqu’un d’adorable qui n’avait pas une once de méchanceté. Si elle estimait devoir lui rapporter des rumeurs au sujet de Navarre, elle avait forcément de bonnes raisons…
— J’aimerais pouvoir affirmer que je n’écoute jamais les ragots, mais là tu m’en as trop dit. Il faut que je sache de quoi tu parles.
— Souviens-toi que je suis mariée à un Italien…
Zara hésita, visiblement au comble de l’embarras.
— Et, en Italie, on raconte depuis des années que Navarre Cazier a une liaison clandestine qui dure depuis longtemps avec Tia Castelli… tu sais, la star de cinéma ?
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En entendant ce nom, Tawny recommença à respirer.
— Qui n’a pas entendu parler de Tia Castelli ? s’exclama-­t-elle en riant. Il y a des rumeurs au sujet de Navarre et de Tia ? Ça, alors… Quand je les ai vus ensemble…
Zara ouvrit de grands yeux.
— Tu as déjà rencontré Tia Castelli ? Tu l’as vue avec Navarre ? On dit qu’ils restent en contact en permanence.
Tawny expliqua à sa sœur qu’elle avait assisté à la cérémonie des BAFTA et qu’elle avait rencontré Tia et son mari, Luke.
— Etonnant, commenta Zara d’un air songeur. S’ils avaient quelque chose à cacher, je suppose que Navarre fuirait leur compagnie…
— Navarre connaît Tia depuis des années. Il travaillait pour le banquier qui gérait les actions de Tia. C’est comme ça qu’ils se sont rencontrés. Tia ne peut pas s’empêcher de flirter avec tous les hommes. Il faut absolument qu’elle soit le centre d’attention, mais à part ça elle est tout à fait charmante. Je pense qu’on peut dire que c’est une femme à hommes.
— Tu n’as donc rien remarqué de bizarre entre elle et Navarre ? Rien qui te mette mal à l’aise ? insista Zara.
Tawny réprima une moue contrite. A vrai dire, la seule chose qui la mettait mal à l’aise à cet instant précis, c’était de ne pas pouvoir avouer à Zara dans quelles circonstances Navarre et elle s’étaient rencontrés. Ils en avaient discuté et ils avaient décidé que personne n’avait besoin de connaître leur accord initial.
Cependant, il était vrai que, le soir des BAFTA, Navarre avait été plein d’attentions envers Tia… Or la star italienne était une femme d’une beauté exceptionnelle. Tawny s’efforça de se remémorer la soirée. Luke Convery avait semblé contrarié par la complicité manifeste entre sa femme et Navarre… Pas de fumée sans feu, disait-on. Il était très possible que Navarre et Tia aient bel et bien été amants par le passé.
— Ça y est, à cause de moi tu es inquiète, maintenant ! Pourquoi est-ce Bee qui a toujours raison ? s’exclama Zara devant la mine soudain préoccupée de sa sœur. Elle ne t’aurait jamais rapporté ces stupides rumeurs.
Un autre détail venait justement de revenir à l’esprit de Tawny. Elle avait très souvent entendu Navarre discuter au téléphone en italien, une langue qu’il semblait d’ailleurs parler couramment… Etait-ce avec Tia ? Sûrement pas chaque fois qu’elle l’avait entendu parler italien ! se dit-elle avec agacement. Cela aurait voulu dire qu’il téléphonait à la superbe blonde pratiquement tous les jours.
Quand Zara s’en alla en fin d’après-midi, le doute avait germé dans l’esprit de Tawny. Avant leur séparation, Navarre semblait fou de désir pour elle. Mais, depuis qu’ils s’étaient retrouvés et qu’il l’avait demandée en mariage, il n’avait pas eu un seul élan vers elle… Qui satisfaisait sa libido depuis trois mois ? Et pourquoi s’imaginait-elle que, quand il la désirait, il ne pouvait pas également désirer Tia Castelli ? C’était terriblement naïf de sa part. Par ailleurs, Tia était mariée. Par conséquent, même si elle avait une liaison avec Navarre, elle acceptait sûrement qu’il y ait d’autres femmes dans sa vie.
Ce soir-là, Tawny se coucha profondément perturbée et s’agita dans son lit sans parvenir à trouver le sommeil. Mais, sans la moindre preuve que la rumeur dont lui avait parlé Zara était fondée, mieux valait s’abstenir de faire part de ses inquiétudes à Navarre.
Au milieu de la nuit, elle se leva pour faire des recherches sur internet. Une heure plus tard, elle n’avait pas encore fini de visiter tous les sites auxquels renvoyait l’association des noms de Tia et de Navarre, mais elle n’avait rien trouvé de probant non plus. Rien qui ne puisse être expliqué par une vieille amitié. Plusieurs photos montraient Tia et Navarre en train de discuter dans des endroits publics sans qu’il y ait jamais la moindre ambiguïté dans leur attitude. Si les paparazzi, qui ne lâchaient pas l’actrice d’une semelle, n’avaient pas réussi à prendre une seule photo compromettante, c’était sans aucun doute parce qu’il n’y avait rien entre eux.
Mais, pour la première fois, Tawny se demanda quel genre d’informations contenait le portable de Navarre pour qu’il tienne tant à les garder secrètes. Qu’espérait donc trouver le journaliste prêt à payer Julie pour avoir accès au disque dur ? Des données concernant le rachat de CCC ? Sans doute… Quand il avait trouvé par hasard le mot qu’elle avait oublié dans une poche et qu’il l’avait soupçonnée de vouloir le trahir, Navarre s’était moqué d’elle en lui disant que de toute façon l’annonce du rachat avait déjà été publiée. Rassurée, Tawny se recoucha.
*  *  *
C’était une magnifique robe de mariée, créée par un styliste pour masquer la grossesse de la mariée. Après s’être longuement contemplée dans le miroir en compagnie de ses sœurs, Tawny embrassa Zara. C’était elle qui avait repéré la robe, qui dévoilait ses épaules et son décolleté pour mieux détourner l’attention de son ventre.
— On peut dire que tu as des sacrés nichons maintenant, commenta Zara en pouffant.
Tawny sourit. Oui, pour la première fois de sa vie, elle avait la poitrine plantureuse dont elle avait toujours rêvé.
— Tu es heureuse ? demanda Bee d’un air anxieux. Tu es certaine que Navarre est l’homme qu’il te faut ?
Tawny effleura du bout des doigts le diadème de diamants qui maintenait son voile tout en la faisant paraître un peu plus grande.
— Je ne sais pas si c’est lui ou les diamants qu’il m’a offerts, plaisanta-t-elle. En tout cas, je suis incroyablement heureuse.
Ils avaient trouvé un hôtel particulier dans le quartier où habitaient Bee et Sergios. D’ici quelques semaines, ils disposeraient donc d’un luxueux pied-à-terre à Londres, si bien qu’elle n’aurait jamais le sentiment d’avoir quitté la ville où elle se sentait chez elle. Et ce n’était pas tout. Elle venait de vendre ses premiers dessins humoristiques ! L’une des publications à qui son agent avait envoyé ses dessins les avait transmis à un magazine français du même groupe, dont le rédacteur en chef avait proposé à Tawny un contrat pour une série sur le thème du Français. Folle de joie, Tawny n’en avait pas encore informé Navarre. Elle voulait lui faire la surprise en lui montrant le magazine lorsque les premiers dessins seraient publiés.
— Tu aurais dû me laisser parler à papa. Je suis sûre que j’aurais réussi à le convaincre de te conduire à l’autel.
— Je le connais à peine, Zara. Je n’avais aucune envie qu’il le fasse uniquement pour vous faire plaisir à toi et à Bee. Je préfère nettement que ce soit Sergios. Au moins, il souhaite sincèrement notre bonheur à Navarre et à moi.
Elle avait appris à apprécier Sergios parce que c’était grâce à sa propension à prendre les choses en main qu’une limousine était allée chercher sa grand-mère Celestine chez elle pour l’amener à Londres, où elle passerait la nuit chez Bee.
En pénétrant dans l’église au bras de Sergios, suivie par ses sœurs vêtues de noir et crème, elle prit une profonde inspiration. Tandis qu’elle avançait lentement vers l’autel, toute son attention était concentrée sur Navarre, qui était reparti en France quelques jours après l’avoir demandée en mariage. Superbe en costume trois pièces gris pâle, il lui coupa le souffle comme la toute première fois où elle l’avait vu. A l’idée qu’il serait bientôt son mari, elle sentit son cœur s’affoler dans sa poitrine. Alors qu’elle arrivait à la hauteur des premiers rangs, Celestine, une vieille dame toute petite avec de belles boucles blanches, se tourna vers elle pour lui adresser un sourire radieux.
« Ce n’est qu’un mariage de raison », se rappela-t-elle pour tenter de garder le sens des réalités. Malgré tout, elle ne pouvait pas s’empêcher d’être infiniment heureuse. Elle aima la cérémonie, la voix ferme de Navarre dans ses réponses, la sûreté de ses gestes lorsqu’il glissa l’alliance à son doigt. Son engagement envers elle et leur enfant était sincère, il n’y avait aucun doute à ce sujet. Avant qu’ils quittent l’église, il s’arrêta pour saluer sa grand-mère qu’il n’avait pas encore eu le temps de rencontrer.
— Tu aimes la robe ? demanda-t-elle une fois qu’ils furent seuls dans la limousine qui les emmenait chez Bee et Sergios.
— Je préfère ce qu’il y a dedans, répliqua-t-il.
Navarre eut un pincement au cœur conscient de la lueur de bonheur qui brillait dans les yeux bleu acier de Tawny. Il y avait des parties de sa vie qu’il ne pourrait jamais partager avec elle et c’était peut-être dommage. Il avait toujours réussi à mener une existence sans surprise et à éviter les complications… Jusqu’au jour où Tawny avait fait irruption dans sa vie. Dès cet instant, il avait été continuellement confronté à l’imprévu. Mais à présent qu’ils étaient mariés, tout allait rentrer dans l’ordre. Il n’y avait aucune raison que sa vie ne reprenne pas son cours normal.
Electrisée par l’aveu de Navarre, Tawny sentit les pointes de ses seins se dresser tandis qu’un long frisson la parcourait. Elle s’humecta les lèvres et se pencha vers lui, le souffle court, poussée par une force irrésistible.
— Je vais t’enlever tout ton rouge à lèvres, murmura-t-il d’une voix rauque tout en refermant une main sur sa nuque.
Il s’empara de sa bouche dans un baiser passionné qui acheva de l’enflammer. Submergée par un désir irrépressible, elle n’avait qu’une envie : le renverser sur la banquette et lui faire l’amour. Ce désir était-il partagé ? Elle posa une main sur sa cuisse et la fit glisser plus haut. Pas de doute, il était aussi excité qu’elle… Visiblement surpris par son audace, il tressaillit et s’arracha à sa bouche.
— Mon Dieu, ma belle… tu me mets dans un état insensé. J’ai l’impression d’être de nouveau un collégien.
Tawny exulta. Il la désirait toujours ! Son bonheur était complet… Rassurée, ce fut le cœur en fête qu’elle rejoignit les invités à son bras dans la salle de bal de l’hôtel particulier de Bee et Sergios. S’il ne l’avait pas touchée lors de sa visite, c’était peut-être tout simplement parce qu’il avait décidé de ne pas coucher avec elle avant le mariage. Par moments, il pouvait se montrer un peu vieux jeu. Mais peu importait. Tous les doutes de Tawny s’étaient envolés ! Elle ne se sentait même plus embarrassée d’être enceinte.
Ce fut la tête haute et un sourire éclatant aux lèvres qu’elle accueillit au côté de Navarre tous les gens riches et célèbres qu’il comptait parmi ses amis et ses relations d’affaires. Tia Castelli lui fit la bise sans se montrer aussi chaleureuse qu’auparavant, tandis que Luke lui adressait un sourire nonchalant. Elle comprenait Tia, songea-t-elle. Comment lui en vouloir pour sa froideur ? L’actrice devait être consciente qu’un homme marié serait beaucoup moins disponible qu’un célibataire.
Un peu plus tard dans l’après-midi, elle fut profondément émue quand Bee lui fit remarquer que Navarre était assis en compagnie de sa grand-mère.
— Ils discutent ensemble depuis des heures, ajouta sa sœur.
Tawny les rejoignit et Navarre la prit par la main pour la faire asseoir à côté de lui.
— Tu m’as caché des choses, chérie.
— Et à moi aussi, renchérit Celestine. Pendant longtemps je ne me suis pas doutée que tu payais mon loyer.
Tawny tressaillit.
— De quoi parles-tu ?
— Un autre résident m’a confié qu’il avait des problèmes pour payer les charges, expliqua la vieille dame. Les sommes qu’il a mentionnées m’ont stupéfiée parce que je n’avais pas moi non plus les moyens de payer des factures aussi élevées. J’en ai parlé à mon notaire, et même s’il n’a pas trahi ton secret, j’ai vite compris ce qui se passait. Et je m’en suis terriblement voulu de ne pas m’en être rendu compte plus tôt.
— Ne dis pas de bêtises, grand-mère… je m’en suis très bien sortie, protesta Tawny, désolée que Celestine ait finalement pris conscience de sa situation financière.
— En trimant comme femme de chambre et comme serveuse, fit valoir la vieille dame d’un ton réprobateur. Ce n’est pas normal et je ne l’aurais jamais accepté.
— J’ai rassuré Celestine, intervint Navarre. Je lui ai dit que désormais, puisque je fais partie de la famille, c’est moi qui réglerai ce genre de problème. Et que j’espérais qu’elle viendrait souvent nous voir.
Avec son aide, Tawny finit par apaiser sa grand-mère. Peu après, Celestine reconnut qu’elle était fatiguée et Tawny l’accompagna dans sa chambre.
— Navarre est… très sympathique, commenta la vieille dame avec chaleur. Il est bon et compréhensif. Tu seras très heureuse avec lui.
Après avoir aidé sa grand-mère à défaire son sac et à s’installer, Tawny redescendit. Navarre l’attendait au pied de l’escalier.
— Pourquoi ne m’as-tu jamais dit pourquoi tu avais besoin d’argent ? demanda-t-il sans masquer son incrédulité.
— Tu n’étais pas concerné. C’est ma grand-mère.
— Maintenant c’est aussi la mienne et tu ne feras jamais plus le ménage pour l’aider !
— Ça ne m’a pas dérangée. Je n’avais jamais rêvé d’être femme de chambre, mais c’était le genre d’emploi facile à trouver et ça me permettait de travailler à mes dessins le soir.
Le regard sévère, Navarre prit le menton de Tawny.
— Tu ne pouvais pas me faire suffisamment confiance pour me dire la vérité ? Je te prenais pour une femme intéressée… Je te croyais prête à faire n’importe quoi par appât du gain.
— Uniquement parce que tu as oublié ce que c’est d’être pauvre. Quand on a besoin d’argent, on met sa fierté de côté. Quand j’étais petite, mes grands-parents étaient très bons avec moi. Je suis prête à tout pour que Celestine soit heureuse et qu’elle n’ait aucun souci.
— C’est tout à ton honneur. Non seulement tu as travaillé dur pour l’aider, mais tu l’as fait sans attendre la moindre reconnaissance de sa part, puisque tu le lui cachais. Je suis très impressionné, reconnut Navarre.
Le regard plein de fierté dont il l’enveloppa fit rougir Tawny.
— Mais pourquoi n’as-tu pas demandé de l’aide à tes sœurs ? ajouta-t-il.
— Elles n’ont aucun lien avec Celestine. Et, de toute façon, je n’aurais jamais l’idée de leur réclamer de l’argent…
— Je suis sûr que Bee aurait été ravie de t’aider…
— Peut-être, mais j’ai toujours préféré me débrouiller toute seule.
Une heure plus tard, alors que Tawny bavardait avec sa mère et son compagnon, Susan souligna que sa robe masquait son ventre rond avec une efficacité remarquable. Amusée, Tawny mit momentanément ce dernier en évidence en tirant sur le tissu.
— On ne le voit peut-être pas mais il est toujours là ! plaisanta-t-elle.
A quelques mètres d’eux, elle vit Tia Castelli qui la regardait fixement, les yeux écarquillés et les traits figés. Puis, brusquement, l’actrice pivota sur elle-même et disparut dans la foule. Tawny la suivit des yeux avec perplexité, mais au même instant Bee vint la chercher en tapotant sa montre. Elle la suivit à l’étage pour se changer avant son départ pour la France en compagnie de Navarre.
Vingt minutes plus tard, chaussée d’escarpins à talons aiguilles vertigineux et vêtue d’une veste sexy sur une jupe de soie bleue et un corsage à fleurs, Tawny redescendait par un petit escalier en compagnie de Bee qui la précédait de quelques marches. Bee s’arrêta si brusquement au pied de l’escalier qu’elle faillit lui rentrer dedans.
— Remontons… j’ai oublié quelque chose !
Bee n’était pas une bonne actrice, et son effarement n’échappa pas à Tawny. Ignorant ses efforts pour l’empêcher d’avancer, Tawny passa devant sa sœur et vit ce qu’elle essayait désespérément de lui cacher. Tia Castelli sanglotait dans les bras de Navarre comme si elle avait le cœur brisé, et ce dernier la regardait avec un mélange d’inquiétude et de tendresse révélatrices de l’intimité de leurs relations. Tawny eut l’impression de recevoir un coup de poignard en plein cœur. Elle savait depuis le début que Navarre ne l’aimait pas et elle l’avait accepté. Mais jamais il ne lui était venu à l’idée qu’il pouvait aimer une autre femme.
Prenant conscience de sa présence, Navarre s’écarta de Tia, qui se retourna et déclara aussitôt :
— Je me suis querellée avec Luke et Navarre m’a emmenée loin de la salle de bal pour m’éviter de me ridiculiser devant tout le monde.
C’était une explication habile prononcée d’un ton très convaincant par une grande actrice. Ça semblait sincère et ça aurait pu être vrai, songea Tawny. Mais elle n’y croyait pas. Ce qu’elle avait vu c’était deux êtres aussi bouleversés l’un que l’autre…
— Je comprends, dit-elle d’un ton neutre.
Pas question de lancer des accusations alors qu’elle n’avait aucune preuve. Elle avait trop d’amour-propre et de bon sens pour commettre cette erreur.
— Tu es ravissante, chérie, murmura Navarre d’une voix suave.
Il ne fallait rien attendre de lui. Ni explications, ni confidences, ni excuses. Il ne se justifierait pas, elle le savait. Elle sourit. Avec un peu de chance, il ne remarquerait pas que ce sourire était purement mécanique. Sans doute était-il surtout soulagé qu’elle ne parle pas italien et qu’elle n’ait pas pu comprendre ce que disait Tia tout en sanglotant, au moment où elle les avait surpris. Mais Bee parlait italien, elle ! se rappela soudain Tawny. Avant de partir, il fallait absolument qu’elle lui demande ce qu’elle avait entendu.
Lorsqu’elle regagna la salle de bal en compagnie de Navarre, Tia et Luke avaient disparu. Mais cette retraite stratégique n’avait rien d’étonnant… Après avoir promis à Navarre de le rejoindre quelques minutes plus tard, Tawny se mit à la recherche de Bee. Elle ne fut pas surprise non plus de la trouver en grande conversation avec Zara. L’une et l’autre étaient visiblement perturbées.
— D’accord… je suis la malchanceuse qui vient de se marier et qui a surpris une célèbre actrice pendue au cou de son mari ! ironisa Tawny. Bee, qu’est-ce que Tia disait à Navarre ?
Ses sœurs échangèrent des regards embarrassés.
— Non, vous ne pouvez pas me le cacher. J’ai le droit de savoir.
Bee déglutit péniblement.
— Tia était bouleversée à cause du bébé. Je pense qu’elle ne savait pas que tu étais enceinte.
— Elle est probablement jalouse. Elle n’a jamais pu en avoir, intervint Zara.
— Mais la personne à qui elle aurait dû confier son chagrin c’est son mari, pas le mien, fit valoir Tawny. Ne vous inquiétez pas. Ce n’est pas un mariage d’amour. Je l’ai toujours su. Ce mariage sera peut-être un échec… il en sera un en tout cas, s’il y a quelque chose entre cette femme et Navarre. Je ne pourrai pas supporter de le partager…
— Je ne pense pas que tu aies des raisons de t’inquiéter, commenta Bee d’un ton apaisant. Si tu les avais surpris en train de s’embrasser, ce serait différent. Mais ils ne s’embrassaient pas. Ne te laisse pas emporter par ton imagination, Tawny. A mon avis, tu n’as rien vu d’autre qu’une grande comédienne qui faisait du cinéma à un homme séduisant. Je soupçonne Tia d’être très forte à ce petit jeu-là et Navarre m’a paru un peu dépassé. A l’avenir, il veillera sûrement à rester plus distant avec elle. Il n’est pas stupide.
*  *  *
Dans la voiture qui les conduisait à l’aéroport, Tawny s’efforçait de suivre l’avis de Bee. Navarre commentait leur journée avec le plus grand naturel et elle réagissait de manière appropriée. Mais l’euphorie dans laquelle elle avait passé une partie de la journée s’était évanouie dès l’instant où elle l’avait vu réconforter Tia. Comment lutter contre une femme aussi fascinante ? Tia Castelli était une star internationale au talent immense, adulée par des millions de fans dans le monde entier. Et Navarre tenait à elle. Elle l’avait vu sur son visage quand il la regardait sangloter dans ses bras. Et cette vision l’avait déchirée. Elle aurait donné sans hésiter dix ans de sa vie pour qu’il la regarde ainsi, même si ça ne devait arriver qu’une fois. C’était pour ça qu’elle était aussi malheureuse. En le voyant avec Tia, elle avait eu une conscience aiguë de ce qui lui manquait.
Mais elle devait s’accommoder de la situation, se répéta-t-elle inlassablement pendant le vol pour Paris dans le jet privé de Navarre. S’il y avait une chance que ce mariage fonctionne, il fallait la tenter. Pour son enfant. Pour lui offrir un véritable foyer où il grandirait entre ses deux parents.
*  *  *
Ce silence avait assez duré, décida Navarre dans la limousine qui les conduisait chez lui, à plusieurs kilomètres à l’ouest de Paris. Tawny ne faisait même pas la tête. Non, elle répondait quand il lui parlait, elle souriait même de temps en temps, mais son énergie et sa joie de vivre avaient brusquement disparu. Et c’était glaçant…
— Je ne t’ai jamais vue comme ça… Que se passe-t-il ?
C’était pourtant une question que, par principe, il ne posait absolument jamais à une femme. Mais aujourd’hui il ne pouvait pas s’en empêcher… même s’il craignait de connaître la réponse.
Tawny lui adressa un nouveau sourire factice.
— Je suis juste un peu fatiguée, c’est tout. La journée a été très longue.
— C’est vrai. J’ai tendance à oublier que tu es enceinte. Tu es fatiguée, c’est normal.
C’était leur nuit de noces et elle n’était pas si fatiguée que ça, songea Tawny. Comme elle aimerait pouvoir le dire ! Malheureusement, elle n’était plus assez sûre d’elle pour faire ce genre d’invitation à Navarre…
Un silence tendu s’installa de nouveau dans la voiture. Elle le rompit quelques instants plus tard en poussant une exclamation de surprise, tandis que la limousine traversait un parc immense en direction d’un château majestueux.
— Où sommes-nous ?
— Chez moi, près de Paris.
— Tu es certain que ce n’est pas un hôtel ? demanda-t-elle, le souffle coupé par la taille et la somptuosité de la propriété.
— C’était un hôtel, mais à présent c’est chez moi. Ce n’est pas trop loin de mes bureaux et j’aime être entouré de verdure à la fin de la journée.
Pas étonnant qu’il n’ait pas paru impressionné outre mesure par Strathmore Castle… Abasourdie, Tawny promena un regard intimidé autour d’elle. Le hall semblait assez vaste pour contenir le château écossais tout entier. Navarre possédait un jet privé, certes. Mais elle n’imaginait pas qu’il vivait dans un tel luxe en France… Ils n’appartenaient décidément pas au même monde.
— J’ai l’impression d’être Cendrillon, murmura-t-elle d’une voix éteinte. Tu vis dans un château.
— Je pensais que ça te plairait.
Ils furent accueillis par un majordome au milieu du vaste hall, dont le sol de marbre et les murs garnis de miroirs renvoyaient à Tawny de multiples reflets de sa mine déconcertée.
— En fait, ça ressemble plutôt à un palais, murmura-t-elle quand Navarre l’informa que des rafraîchissements les attendaient à l’étage. Depuis combien de temps habites-tu ici ? demanda-t-elle tandis qu’ils montaient l’escalier monumental.
— Plusieurs années. Tu sais, dans ton état tu ne devrais pas porter des talons aussi hauts…
— S’il te plaît, ne me dis pas ce que je dois porter. Je ne travaille plus pour toi.
— Non. Nous sommes mariés, à présent.
Le ton neutre de Navarre serra le cœur de Tawny. Il parlait comme un homme qui ramenait chez lui une autre femme que celle qu’il aurait voulue…
— Je ne veux pas me quereller avec toi le jour de notre mariage, ajouta-t-il, le visage impénétrable.
— Ai-je dit que je voulais me quereller ? répliqua-t-elle d’une voix un peu trop aiguë.
Il ouvrit une porte et elle entra dans une chambre immense, meublée de plusieurs canapés et tables basses en plus de l’imposant lit à baldaquin.
— C’est trop grand… trop grand et trop chic pour moi ! s’exclama-t-elle.
— Dans ce cas nous vendrons et nous déménagerons…
— Mais tu serais malheureux. Tu es habitué à vivre ici…
— J’ai grandi dans des taudis, rappela Navarre en dardant sur Tawny un regard qui lui donna le sentiment d’être une enfant en train de faire un caprice.
Elle serra les dents. Il fallait à tout prix qu’elle se calme. Qu’elle parvienne à chasser de son esprit l’image du visage parfait de Tia et de son corps tout aussi parfait, toujours paré de tenues d’une élégance suprême… Son cœur se serra au souvenir du déshabillé vaporeux qu’elle avait acheté pour sa nuit de noces. Elle serait ridicule dans une tenue aussi sexy avec ses seins énormes et son gros ventre. Jamais elle n’oserait le porter devant Navarre… ni se montrer nue devant lui, d’ailleurs.
— Tu sais… Je ne suis pas très en forme pour la nuit de noces…
— Je comprends, répliqua Navarre impassible.
Le désarroi de Tawny s’accrut. Elle qui s’imaginait qu’il allait protester… la prendre dans ses bras, l’embrasser… Pourquoi restait-il figé comme une statue ?
— Tu es fatiguée. Je vais dormir ailleurs.
En réalité, avec son sang-froid habituel, il masquait soigneusement ce qu’il ressentait, soupçonna-t-elle. Il devait être contrarié par son attitude. Il espérait sûrement qu’elle se comporterait comme si rien ne s’était passé. Comme si elle ne l’avait pas surpris avec Tia… Mais comment pourrait-elle oublier la façon dont il regardait la jeune femme qui sanglotait dans ses bras ? Comment pourrait-elle se résoudre à n’être qu’un succédané de la sublime actrice ?
Après lui avoir souhaité une bonne nuit avec une courtoisie horripilante, Navarre quitta la pièce. Les jambes tremblantes, Tawny s’affaissa sur un canapé. Il était parti et elle n’était même pas soulagée… Cette situation était insupportable. Avait-elle eu tort de se montrer distante ? Assaillie par le doute, elle était plus désemparée que jamais. Quel comportement était-on censée adopter dans ce genre de circonstances ? Comment faire bonne figure alors qu’elle était accablée ?
La mort dans l’âme, elle tourna la tête vers le lit. Si elle avait été plus forte, ils auraient pu passer la nuit ensemble…
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Tawny signa le dessin et se renversa contre le dossier de son siège avec un soupir de satisfaction. Elle travaillait dans la pièce que Navarre avait fait aménager en bureau pour elle. Pour la première fois de sa vie elle avait une table à dessin professionnelle ultramoderne. Sa série de dessins humoristiques, désormais intitulée « Une Anglaise à Paris » et publiée dans un hebdomadaire renommé, avait déjà eu droit à des commentaires élogieux dans la presse. Elle avait même été interviewée sur son double statut de dessinatrice et d’épouse d’un puissant homme d’affaires français.
Des coups frappés à la porte annoncèrent l’arrivée de Gaspard, le majordome, qui lui apportait son café du matin et une collation.
En surface la vie était belle, reconnut-elle en s’efforçant d’être positive. La veille au soir Navarre était à Londres, mais elle ne l’avait pas accompagné parce qu’elle avait du travail. Comme il l’avait prédit, elle adorait Paris. Les immeubles anciens, les ponts majestueux, la Seine qui miroitait sous le soleil d’automne. Quand on parlait français et qu’on était mariée à un Français, on n’avait pas de problème d’adaptation. En fait, sa nouvelle vie en France était un enchantement à présent que sa carrière avait enfin démarré. Elle n’avait pas de problèmes financiers et elle vivait dans un château de conte de fées, où elle était déchargée des tâches ménagères par une armée de domestiques. Et la nourriture était excellente, songea-t-elle en savourant une délicieuse pâtisserie, l’une des spécialités du chef de Navarre.
Après six semaines de mariage, elle était bien obligée d’admettre qu’elle avait beaucoup de chance. Sa tasse de café à la main, Tawny s’observa dans un miroir mural. Les cheveux relevés en un chignon souple au sommet du crâne, comme le lui avait appris son coiffeur, elle portait son jean favori, une tunique ample qui flottait sur son ventre de plus en plus rond, et des bottes en daim. Elle était suivie par un obstétricien parisien et sa grossesse se déroulait bien. Elle éclatait de santé.
En fait, son seul problème, c’était son mariage… Celui-ci était resté au point mort. Elle avait commis une grave erreur en gâchant leur nuit de noces. Il aurait mieux valu crever l’abcès. Demander des explications sur la scène qu’elle avait surprise avec Tia. Quitte à déclencher une querelle. En se retranchant derrière son amour-propre, elle avait mis entre eux une distance impossible à abolir dans une maison aussi grande. Leurs chambres étaient séparées par deux couloirs interminables ! Et encore, pour découvrir où il dormait elle avait dû rester à l’affût dans l’obscurité et le suivre sur la pointe des pieds pour voir où il allait quand il montait en fin de soirée…
Par moments — très souvent, en réalité —, elle devait se retenir pour ne pas hurler de frustration. Il ne l’évitait pas, mais il travaillait énormément. Cependant, elle ne pouvait pas l’accuser de la négliger. Il se mettait en quatre pour lui faire une place dans sa vie et lui montrer Paris comme seul aurait pu le faire un Parisien. Il lui téléphonait régulièrement pour lui donner rendez-vous pour déjeuner ou pour dîner, ou bien pour l’emmener faire du shopping. Il montrait même un empressement étonnant. Toujours très prévenant, il se révélait un compagnon charmant en toute circonstance. Mais il persistait à ne pas la toucher, et ça, ça la rendait folle.
Parfois, elle se demandait même si ce comportement paradoxal n’était pas une manière subtile de la punir pour sa dérobade lors de leur nuit de noces. Il l’emmenait dans des endroits romantiques mais il la traitait comme si elle était sa tante célibataire de quatre-vingt-dix ans. Il lui avait fait découvrir Ladurée, un salon de thé décoré de boiseries et de fresques du XIX e siècle, où les gens raffinés se rencontraient en fin d’après-midi pour boire un café et manger de délicieux macarons. Il l’avait emmenée à La Hune, une librairie historique située au cœur de Saint-Germain-des-Prés. Dans les boutiques chic de la rue Saint-Honoré, située à proximité du jardin des Tuileries, il avait dépensé une fortune pour elle lors d’une séance de shopping mémorable. Ils avaient dîné chez Lapérouse, célèbre restaurant gastronomique situé quai des Grands Augustins, en face de l’île de la Cité. Dans ce cadre élégant à l’éclairage tamisé et à l’atmosphère feutrée, où l’on dégustait des plats d’un raffinement extrême, elle avait attendu toute la soirée un geste ou au moins un mot tendre. En vain.
Et puis il y avait les cadeaux qu’il lui offrait. Depuis un livre d’art qui l’avait enchantée jusqu’à une paire de Louboutin qui étincelaient comme de l’or pur, en passant par de somptueux bijoux et bouquets de fleurs. En fait, il rentrait rarement chez eux les mains vides. Elle avait compris le message. Il était généreux. Il aimait donner. Mais comment était-elle censée réagir ? Elle soupira. Elle ne comprenait pas l’homme qu’elle avait épousé, pour la bonne raison qu’elle ne comprenait pas ce qu’il attendait d’elle. Leur relation telle qu’elle était lui suffisait-elle ? Un mariage platonique pour le bien de leur enfant ? Ces sorties et ces cadeaux représentaient-ils sa récompense pour ne pas avoir posé de questions sur Tia ? Etait-il possible qu’il soit à ce point insensible et dénué de scrupules ?
Pourtant c’était ce même homme qui avait refermé sa main sur la sienne avec émotion pendant une échographie quand ils avaient vu pour la première fois leur enfant. Cet élan de joie lui avait réchauffé le cœur. Leur petite fille, qu’elle aimait déjà de tout son cœur, aurait un père aimant et attentif. Elle connaissait assez Navarre pour savoir qu’il était primordial pour lui de donner à son enfant tout ce dont il avait manqué lui-même.
Après un déjeuner léger, Tawny fit un tour dans le parc jusqu’à ce qu’une petite pluie fine l’incite à rentrer. On lui donna un paquet qui venait d’être livré pour elle et elle l’emporta à l’étage. Quel cadeau lui avait encore acheté Navarre ? Le paquet contenait une boîte, qu’elle ouvrit. Enveloppée dans plusieurs couches de papier de soie, elle découvrit une ravissante parure de lingerie de soie vert pâle. Un sourire rêveur étira ses lèvres. Etait-ce une invitation ? Ou bien se faisait-elle encore des illusions ? Et si elle mettait cette parure pour l’accueillir ce soir à l’aéroport en lui demandant quelle était la signification de ce cadeau ? Elle pouffa. Quelle idée extravagante !
Cependant, cette pensée la poursuivit tout l’après-midi. Peut-être suffirait-il d’une discussion franche pour faire sortir leur mariage de l’ornière… Elle prit une douche, puis enduisit son corps de crème parfumée avant de se maquiller les yeux et d’appliquer une couche généreuse de rouge sur ses lèvres. Lorsqu’elle se contempla dans le miroir après avoir mis la parure, elle faillit renoncer à son projet. Son ventre était là et bien là… Impossible de le cacher. Cependant, c’était le bébé de Navarre et il y était déjà attaché, se rappela-t-elle pour se rassurer. Si elle mettait des bottes et si elle ne se regardait pas de profil mais de face, elle n’avait pas l’air ridicule… Après avoir enfilé un imperméable noir et brillant agrémenté de nombreuses fermetures Eclair, qu’elle venait d’acheter parce qu’elle le trouvait original, elle quitta la chambre.
A l’aéroport, alors qu’un journaliste financier l’interviewait sur la restructuration de CCC, Navarre jeta un coup d’œil de l’autre côté du hall et fut stupéfait de voir sa femme qui l’attendait. Ça, alors !… Lui qui se demandait s’il n’avait pas commis une gaffe avec le dernier cadeau qu’il lui avait envoyé… Navarre ne s’était jamais senti aussi peu sûr de lui avec une femme et cette situation le perturbait. Il s’excusa auprès du journaliste et se dirigea vers Tawny. Fasciné par le sourire radieux qui illuminait son visage, il faillit bousculer une femme qui passait devant lui avec une valise à roulettes.
— Navarre…, murmura Tawny en lui prenant bras.
— J’aime cette tenue.
C’était bien la première fois qu’il voyait un imper aussi sexy… Court, il dévoilait les genoux et une incroyable paire de bottes moulantes à talons hauts.
— Je pensais que tu aimerais les bottes…
— Aussi, bien sûr.
Navarre déglutit péniblement. Que portait-elle sous son imper ? D’où il était, aucun vêtement n’était visible par l’encolure… Lorsqu’elle monta dans la limousine, la fente à l’arrière de son imper s’ouvrit l’espace d’un instant. Navarre resta cloué sur place à la vue de la culotte vert pâle qui moulait ses fesses rondes.
Alors que la limousine démarrait, Tawny croisa les jambes et lui demanda comment s’était passé son voyage à Londres. Incapable de détacher son regard de ses jambes, il répondit distraitement. Quand il finit par lever les yeux, il vit qu’elle le regardait et il sentit ses pommettes s’enflammer.
— Tu es sublime, tu sais, commenta-t-il d’une voix mal assurée. Je ne peux pas m’empêcher de te dévorer des yeux.
— Ça fait plaisir à entendre, il y a bien longtemps que tu ne m’as rien dit de tel…
Navarre baissa les paupières.
— Le jour de notre mariage aurait dû être parfait, mais il s’est mal terminé et c’est ma faute. Je ne me sentais pas le droit de demander quoi que ce soit. Je ne voulais pas risquer de te perdre.
— Mais je n’ai pas l’intention de m’en aller ! s’exclama Tawny en lui prenant la main.
— On m’a dit ce genre de chose pendant toute mon enfance, mais chaque fois c’étaient des paroles en l’air, reconnut-il avec une franchise qui la bouleversa.
— Pour… me toucher, tu n’avais pas besoin de demander, murmura-t-elle.
Navarre lui effleura le menton du bout des doigts.
— Comment aurais-je pu le savoir ?
Tandis qu’il lui caressait la joue, elle la frotta contre sa paume.
— Maintenant tu le sais.
— Tu es si différente des autres femmes que j’ai connues… Je ne voulais pas commettre d’impair.
Tawny offrit ses lèvres à Navarre. Il s’en empara avec une ardeur qui lui arracha un gémissement approbateur.
Très vite, il interrompit leur baiser.
— Je n’ose pas te toucher avant que nous soyons arrivés, murmura-t-il d’une voix rauque en promenant sur elle un regard éperdu. Je suis comme un bâton de dynamite à proximité d’une allumette. Ça fait trop longtemps…
Enhardie par la certitude qu’il la désirait toujours, Tawny eut un sourire malicieux.
— Combien de temps ?
Il arqua les sourcils.
— Tu le sais bien.
— Tu veux dire… Il n’y a eu personne ? Depuis la dernière fois où nous avons couché ensemble à Londres ? s’exclama Tawny, abasourdie. Il n’y a eu personne d’autre depuis cette nuit-là ?
Navarre eut un petit rire gêné.
— J’ai toujours préféré la qualité à la quantité, chérie. Je n’ai plus l’âge de coucher à droite et à gauche.
Le cœur de Tawny se gonfla de joie. De toute évidence, il était sincère. Après l’avoir quittée, il n’avait rencontré aucune femme qui l’attire. Ce qui était d’autant plus flatteur que les occasions — avec des créatures plus sublimes les unes que les autres — n’avaient pas dû lui manquer… Mais surtout, cela signifiait qu’il n’avait pas de liaison, même occasionnelle, avec Tia Castelli. Peut-être l’avait-il aimée autrefois et gardait-il une certaine tendresse pour elle. C’était sans doute l’explication de la scène qu’elle avait surprise à leur mariage.
En tout cas, elle n’aurait jamais pu imaginer qu’il était resté seul pendant des mois… Tawny croisa le regard de Navarre fixé sur elle. Il n’y avait aucun doute : il était sincère… Ce fut comme si le poids du monde lui était subitement enlevé des épaules. Mais quelle idiote ! se dit-elle, soudain furieuse contre elle-même. Pourquoi n’avait-elle pas posé les questions qui s’imposaient, au lieu de se murer dans le silence ? Pourquoi n’avait-elle pas demandé à Navarre quelles étaient ses relations avec Tia ? Par orgueil… Et son orgueil l’avait poussée à se conduire comme une lâche.
*  *  *
Dans l’immense chambre qu’elle avait pris l’habitude d’occuper seule, Navarre ouvrit l’imper de Tawny et en écarta les pans pour admirer ses courbes voluptueuses parées de soie verte. Après avoir fait glisser l’imper sur le sol, il l’allongea sur le lit et lui enleva ses bottes. Puis il la rejoignit et la couvrit de baisers tout en glissant la main entre ses cuisses. Quelques minutes plus tard, la parure de soie était par terre, bientôt rejointe par les vêtements de Navarre, dont sa chemise déchirée par Tawny dans son impatience. Déterminé à prendre son temps pour ce qu’il considérait comme leur nuit de noces, il tenta de modérer son ardeur mais elle refusa d’attendre. Tandis qu’il l’embrassait passionnément, elle noua les jambes autour de ses reins et se mit à onduler des hanches. Il ne résista pas longtemps à ces arguments décisifs. Le tourbillon qui les emporta les laissa pantelants, comblés et heureux dans les bras l’un de l’autre. Comme s’il avait du mal à croire qu’ils s’étaient enfin retrouvés, Navarre continuait de couvrir de caresses le dos de Tawny, tout en parsemant son cou de baisers. Paupières mi-closes, sourire aux lèvres, elle savourait cet instant de pur bonheur avec le sentiment de flotter sur un petit nuage.
Quand Navarre se leva, elle fut assaillie par une bouffée de panique et le retint par le poignet.
— Où vas-tu ?
Il brandit son portable.
— Je commande à manger. Nous avons besoin de reprendre des forces.
— Et ensuite ?
— Nous prenons une douche et… je reste toute la nuit ?
— Essaie un peu de quitter cette chambre et tu vas voir !
*  *  *
— Si tu éprouves le besoin de me réveiller en pleine nuit pour me sauter dessus, surtout n’hésite pas, déclara-t-il un peu plus tard avec un sourire enjôleur, alors qu’ils dégustaient du jambon de Parme, des tomates cerises et du raisin.
Mais Tawny dormit si bien dans les bras de Navarre cette nuit-là qu’elle ne lui sauta pas dessus, à sa grande déception. Elle se réveilla tard et tâta le matelas à côté d’elle en étouffant un bâillement. Il était parti, bien sûr… La plupart du temps, il partait travailler à l’aube. Elle s’étira avec volupté puis se leva. Ce fut seulement à cet instant qu’elle vit Navarre, assis dans un fauteuil, dans la pénombre.
— Mon Dieu, je ne t’avais pas vu ! Tu m’as fait une de ces peurs ! s’exclama-t-elle en prenant son peignoir, posé sur un autre fauteuil. Comment se fait-il que tu sois encore là ?
— Je peux ouvrir les rideaux ?
Elle hocha la tête et bientôt la lumière du jour inonda la pièce, dévoilant le visage tendu de Navarre.
— J’attendais que tu te réveilles.
— Que se passe-t-il ?
— Ton portable sonne régulièrement depuis des heures… Tes sœurs, je suppose… Ta famille qui essaie de te joindre. Je n’ai pas répondu.
Navarre haussa les épaules en la considérant d’un air plein de regret.
— J’ai éteint ton téléphone parce que je voulais te dire moi-même ce qui s’est passé…
— Attends, je reviens !
Tawny se précipita dans la salle de bains et claqua la porte derrière elle. Elle ne voulait pas savoir ! Elle n’avait aucune envie d’apprendre une mauvaise nouvelle ! Pour la première fois depuis très longtemps, elle s’était réveillée merveilleusement heureuse et confiante en l’avenir.
Comment envisager que ce bonheur lui soit enlevé aussi rapidement ?



11.
Tawny s’aspergea le visage d’eau fraîche, puis, après s’être préparée mentalement à apprendre une catastrophe, elle regagna la chambre.
— Quelqu’un est mort ? Ma grand…
— Non ! Ce n’est pas du tout quelque chose de ce genre ! coupa Navarre.
Tawny poussa un soupir de soulagement, puis elle prit une profonde inspiration. Il allait donc sans doute lui dire ou lui avouer quelque chose qui allait la dévaster et détruire leur mariage… Si personne n’était mort, c’était la seule option.
— J’ai vu Tia à Londres. Elle a pris une suite dans un hôtel et je lui ai rendu visite. Hier, un quotidien anglais a rapporté que nous sommes restés en tête à tête dans cette suite pendant plus d’une heure et a publié des photos de nous alors que nous entrions puis quittions l’hôtel séparément.
Tawny avait de nouveau toutes les peines du monde à respirer.
— Tu es allé à l’hôtel avec elle… tu le reconnais ?
— Je n’ai pas l’intention de te mentir.
— Tu n’es pas censé coucher avec une star de cinéma ! cria Tawny, prise de nausée.
Ses pires craintes étaient donc fondées… C’était un cauchemar. Pourvu qu’elle se réveille pour de bon ! Elle resta immobile, paralysée par la souffrance et l’angoisse.
Très pâle, Navarre scrutait son visage d’un air anxieux.
— Tia n’est pas et n’a jamais été ma maîtresse. Nous sommes amis et nous avons déjeuné dans sa suite en tête à tête. C’est tout. Les paparazzi la suivent partout. Elle doit être très prudente pour son mariage et sa carrière. C’est uniquement pour cette raison que nous nous voyons la plupart du temps en secret…
— Je me moque de ses problèmes ! Et notre mariage dans tout ça ?
Tawny tenait à peine sur ses jambes. S’imaginait-il vraiment qu’elle allait avaler une histoire aussi invraisemblable ? La croyait-il vraiment stupide à ce point ?
Des coups furent frappés à la porte. Avec un juron étouffé, Navarre se leva pour ouvrir. Reconnaissant la voix de Gaspard, Tawny se laissa tomber sur le lit. La tête lui tournait et elle avait toujours la nausée… Mais c’était juste le choc. Ça allait passer. Son mari avait couché avec Tia Castelli. Ou, plus exactement, il avait une liaison avec elle. Parce que, de toute évidence, ce n’était pas leur premier rendez-vous clandestin. Ils avaient leurs habitudes. Depuis plusieurs années, sans doute…
Navarre referma la porte et passa la main sur ses yeux.
— Que voulait Gaspard ?
— Me prévenir que Tia est arrivée…
— Ici ? Elle est ici ? s’écria Tawny, atterrée.
— Nous allons discuter tous les trois et régler le problème une fois pour toutes, répliqua-t-il, la mine sombre. Je suis désolé de t’avoir mêlée à cette histoire…
— Tia va être encore plus désolée, si je lui mets la main dessus ! Comment peut-elle avoir l’audace de venir ici ? Quel genre de femme faut-il être pour faire une chose pareille ?
— Justement, réfléchis. Seule une femme qui n’est pas ma maîtresse viendrait chez moi, dans la maison où je vis avec ma femme.
— Peut-être, mais Tia Castelli n’est pas une femme comme les autres. C’est une star et je la crois capable de tout ! Le temps de m’habiller et je descends… mais attends-moi ! Ne t’avise surtout pas de l’approcher hors de ma présence ! prévint Tawny en fouillant frénétiquement dans les tiroirs et la garde-robe à la recherche de vêtements.
Non seulement il avait une liaison, mais sa maîtresse avait l’aplomb de venir jusque chez eux ! Et pourtant, la nuit dernière, ils semblaient si unis, si heureux ensemble… Comment aurait-elle pu prévoir une telle trahison ? Elle emporta son jean et une tunique de soie ample dans la salle de bains pour se changer. Inutile d’essayer de rivaliser avec une star internationale dans le domaine de l’élégance…
— Que fait-elle en France ? demanda-t-elle à Navarre, tandis qu’ils descendaient l’escalier.
— Nous allons le savoir bientôt.
En arrivant dans le hall, Tawny eut le souffle coupé à la vue d’un ensemble de bagages de cuir bleu pâle. Tia avait l’intention de rester chez eux ? Dès qu’elle entra dans le salon en compagnie de Navarre, Tia, vêtue d’une robe noire moulante et visiblement dans un état de grande nervosité, se lança aussitôt dans un discours en italien.
— Parle anglais, s’il te plaît, demanda Navarre. Et restons calmes.
Tawny lui lança un regard noir.
— Il faut être un homme pour suggérer ça dans une situation pareille.
— Luke m’a mise à la porte… Il refuse catégoriquement de m’écouter ! s’exclama Tia en anglais en se jetant dans les bras de Navarre. Que vais-je faire ?
— En tout cas, vous ne pouvez pas rester ici, lança Tawny d’une voix forte.
Nul doute qu’il fallait crier pour attirer l’attention de l’actrice. Jamais elle n’avait vu quelqu’un d’aussi égocentrique…
Blottie contre Navarre, Tia leva lentement la tête et regarda Tawny d’un air abasourdi.
— C’est à moi que vous parlez ?
— Vous n’êtes pas la bienvenue sous ce toit, annonça Tawny d’un ton posé.
Tia s’écarta légèrement de Navarre et le regarda d’un air atterré.
— Vas-tu la laisser me parler sur ce ton ?
— Tawny est ma femme et elle est chez elle. Si elle ne veut pas t’accueillir ici à la suite du scandale qui s’est déclenché à Londres et qui m’affecte autant que toi, je crains que tu sois obligée de t’incliner.
Tawny se détendit légèrement.
— Tu dois penser à moi d’abord… qu’est-ce qui te prend ? hurla Tia d’un ton accusateur.
— Je pense d’abord à mon mariage et j’aurais dû le faire plus tôt, répliqua Navarre d’une voix calme mais ferme. Laisse-moi révéler à Tawny la vérité sur notre relation…
— Pas question ! coupa Tia d’un air outré. Tu n’as pas le droit de lui dire… sous aucun prétexte !
— Nous n’avons pas le choix, insista-t-il avec une pointe d’impatience en fixant l’actrice d’un air étrange.
Tia jeta un regard furieux à Tawny.
— Non, ne lui dis pas. Je n’ai pas confiance en elle…
— Moi, si, coupa Navarre en tendant la main à Tawny.
Surprise, elle eut une brève hésitation avant de s’approcher de lui et de le laisser passer un bras autour de ses épaules.
— Tawny fait partie de ma vie, désormais. Tu ne peux pas l’ignorer. Tu ne peux pas la traiter comme si elle ne comptait pas.
— Si tu lui dis, si tu prends le risque de détruire mon mariage et ma carrière uniquement pour lui faire plaisir, je ne te le pardonnerai jamais ! cria Tia dans un sanglot.
— Ton mariage est déjà menacé mais ce n’est pas une raison pour mettre également le mien en péril.
Le bras de Navarre se resserra autour des épaules de Tawny.
— Tawny… Tia est ma mère, mais c’est un secret que tu dois absolument garder pour toi. Personne d’autre ne doit s’en douter.
— Ta… ta mère ?
Tawny leva vers Navarre un regard incrédule.
— Mais enfin, elle n’est pas assez vieille pour être ta mère !
Navarre eut un sourire amusé.
— Tia fait beaucoup plus jeune que son âge.
L’actrice se raidit, visiblement hérissée par cette affirmation.
— J’étais encore une enfant quand je t’ai eu…
— Elle avait vingt et un ans, mais elle prétend qu’elle était encore adolescente, rectifia Navarre avec une pointe de lassitude. Je te raconterai le reste de l’histoire une autre fois. Pour l’instant, l’essentiel c’est que tu saches qu’elle est ma mère et que nous tenons à rester régulièrement en contact.
— Ta… mère, répéta Tauwny en étudiant l’actrice avec stupeur.
Tia Castelli devait donc avoir la cinquantaine. Or elle ne faisait même pas quarante ans…
— Mais ça ne doit surtout pas se savoir, insista Tia d’un ton agressif. J’ai menti. J’ai caché des secrets. Si la vérité éclatait, ma réputation serait anéantie. Et je ne veux pas que Luke apprenne que sa mère est plus jeune que moi…
— Je parie qu’elle n’est pas aussi belle que vous, commenta Tawny spontanément.
Ce qui lui valut un regard presque approbateur de la part de la femme dont elle venait d’apprendre qu’elle était sa belle-mère.
— Je suis sûr que Luke s’y ferait, déclara Navarre d’une voix apaisante. Tu restes la même femme que celle dont il est tombé amoureux et qu’il a épousée.
Tia frissonna.
— Il ne me pardonnerait jamais de lui avoir menti.
— Pourquoi pleuriez-vous le jour de notre mariage ? demanda Tawny pour tenter de faire taire la petite voix qui continuait de lui répéter : « Elle ne peut pas être sa mère ! C’est impossible ! »
— Est-ce que j’ai l’air d’avoir envie de devenir grand-mère ? s’exclama Tia avec une indignation manifeste.
— Je ne pense pas qu’il vous sera jamais demandé de remplir ce rôle, rétorqua Tawny d’un ton pince-sans-rire.
Comment pouvait-on être vaniteuse à ce point ? se demanda-t-elle tout en scrutant le visage de l’actrice à la recherche d’un air de famille entre la mère et le fils. Oui, si on faisait abstraction de la couleur des cheveux et de la carnation, il y avait des ressemblances entre eux. Sa beauté à couper le souffle, Navarre la tenait de sa mère…
— Pour l’instant, je n’aspire qu’à une chose : m’allonger et me reposer. Je suis épuisée ! annonça Tia en dardant sur son fils et son épouse un regard accusateur, comme s’ils étaient la cause de ses malheurs. Je suppose que je peux rester ici, à présent que vous savez tout…
— Bien sûr, confirma Tawny.
Comment une femme aussi égoïste avait-elle réussi à gagner la loyauté et la tendresse de Navarre ? Parce qu’il n’y avait aucun doute, il tenait énormément à elle. Sur ce point Tawny avait vu juste quand elle les avait surpris, le jour du mariage.
— Si tu veux sauver ton mariage, tu vas être obligée de révéler ton secret à Luke, prévint Navarre.
Tia le pria sèchement de se mêler de ses affaires.
Navarre appela Gaspard pour lui demander de la conduire à sa chambre, après qu’elle eut décliné d’un geste impérieux l’offre de Tawny, qui avait proposé de le faire.
Quand la porte se referma derrière eux, Navarre regarda Tawny. Elle fit une petite grimace.
— Eh bien, on peut dire que ta mère a du caractère…
— Elle a tendance à perdre son sang-froid quand elle est contrariée. J’avais envie de te dire la vérité, mais il y a plusieurs années je lui ai promis de ne jamais révéler à personne que j’étais son fils et elle ne voulait pas me délier de cette promesse.
Tawny secoua la tête, encore interloquée.
— Je ne l’aurais jamais deviné…
Elle téléphona à ses sœurs pour leur dire que, non, elle n’attachait aucune importance aux sottises publiées dans les journaux, puis, pendant qu’ils prenaient le petit déjeuner, Navarre lui raconta sa véritable histoire familiale — occultée par un tissu de mensonges pour favoriser la carrière de Tia.
Officiellement, Tia avait été découverte dans la rue par un réalisateur célèbre alors qu’elle avait quinze ans et allait au collège. Son premier film avait remporté tellement de prix qu’il avait connu un succès mondial et l’avait fait accéder immédiatement au rang de star. En réalité, Tia avait vingt et un ans. C’était la production qui avait décidé de la rajeunir pour la promotion du film — acte de naissance de sa sœur cadette à l’appui — afin d’attiser la curiosité du public. Peu après la fin du tournage, elle était tombée amoureuse du célèbre réalisateur. Une liaison avec un homme marié représentait un danger pour son image de jeune fille innocente et pour sa carrière naissante. Elle avait donc caché sa grossesse et accouché dans le plus grand secret. Elle s’était rendue à Paris en compagnie de sa sœur aînée et s’était fait passer pour celle-ci, afin que le bébé soit déclaré comme son enfant. Après la naissance, Tia avait repris sa carrière, tout en payant sa sœur et le petit ami de cette dernière pour qu’ils élèvent Navarre à Paris.
Tawny plissa le front.
— Alors comment se fait-il que tu te sois retrouvé en famille d’accueil ?
— Je n’ai aucun souvenir de ma tante. Elle ne m’a gardé que quelques années. L’argent que Tia lui envoyait était dépensé en drogue. Elle a fini par mourir d’une overdose et j’ai été placé en famille d’accueil. Je n’ai appris l’existence de ma mère qu’à dix-huit ans, quand j’étais à l’université. C’est d’abord un avocat qui a pris contact avec moi et m’a fait prêter serment de garder le secret.
— Et ensuite tu as rencontré Tia… Ça a dû te faire un choc.
Un sourire de petit garçon étira brièvement les lèvres de Navarre.
— J’étais extrêmement impressionné.
Sans doute était-il impossible d’imaginer l’effet produit par Tia Castelli sur un garçon qui avait été seul au monde toute sa vie, songea Tawny. Il lui avait suffi d’apparaître pour gagner le cœur de son fils, bien sûr.
— Elle est très belle.
— Tia le cache peut-être bien pour l’instant mais elle est également charmante. Depuis cette première rencontre, nous nous retrouvons au moins une fois par mois et nous communiquons très souvent par téléphone ou par e-mail. C’est l’une des raisons pour lesquelles je craignais tant que quelqu’un ait eu accès à mon ordinateur. Je l’ai très souvent soutenue dans des moments difficiles et je suis devenu son îlot de stabilité dans la tempête. Je l’aime beaucoup.
Tawny hocha la tête.
— Bien qu’elle ne veuille toujours pas reconnaître publiquement votre lien ?
— Quelle importance à mon âge ? Je sais qu’elle est loin d’être parfaite. Mais comment lui en vouloir ? Elle vient d’une famille pauvre où elle subissait de mauvais traitements.
Elle n’était pas aussi indulgente que lui avec les erreurs de sa propre mère, reconnut Tawny.
— Mais a-t-elle jamais fait quelque chose pour toi ? Tu as eu une enfance malheureuse.
— Mais ça m’a rendu fort, chérie. Quant à Tia, même après des décennies de succès, elle vit toujours dans la terreur de tout perdre. Elle a fait ce qu’elle estimait le mieux pour moi à l’époque. Elle m’a aidé à trouver mon premier emploi, elle a investi dans ma première société. Il est indéniable qu’elle m’a aidé à devenir l’homme d’affaires prospère que je suis aujourd’hui.
— Tout ça c’est grâce à l’argent, et pour quelqu’un d’aussi riche c’est bien la moindre des choses.
La gorge nouée, Tawny avait du mal à retenir ses larmes.
— Je ne peux pas m’empêcher de penser à l’enfant que tu étais, qui a grandi sans mère ni amour de qui que ce soit… C’est une idée que je ne supporte pas.
Navarre se leva brusquement et, prenant Tawny par la main, il la fit se lever.
— Je vais bien. Mais je reconnais que j’ignorais ce qu’était l’amour avant de te rencontrer.
Elle sentit ses joues s’enflammer. Allons bon, il avait deviné les sentiments qu’elle éprouvait pour lui…
— Suis-je si transparente que cela ?
— Tu es le contraire de quelqu’un de transparent. En fait, tu as éveillé ma curiosité dès notre première rencontre et plus je te voyais, plus j’avais envie de savoir pourquoi tu me troublais alors qu’aucune autre femme ne l’avait jamais fait.
— Je… te troublais ? Comment ça ?
— De toutes les manières possibles. Tu as d’abord troublé mon corps, puis mon esprit et enfin mon cœur. Tu faisais tellement battre mon cœur que j’étais très malheureux quand nous étions séparés, mais beaucoup trop fier pour reprendre contact avec toi.
— Malheureux ? répéta Tawny, perplexe.
Navarre eut un sourire contrit.
— Terriblement malheureux et perturbé pendant des semaines. Je pensais que c’était une tocade et j’essayais de t’oublier mais je n’y arrivais pas.
— Navarre… Es-tu en train d’essayer de me dire que tu m’aimes ?
— Et, de toute évidence, je m’y prends très mal. Je pense que c’était un coup de foudre.
Navarre plongea un regard éperdu dans celui de Tawny.
— Je suis amoureux de toi depuis des mois. J’ai su que je t’aimais bien avant de t’épouser. Pourquoi crois-tu que j’avais tellement hâte de me marier avec toi.
— A cause… du bébé…
La faisant pivoter sur elle-même, Navarre l’attira contre lui et posa une main possessive sur son ventre.
— Je veux le plus grand bien à notre enfant, mais je t’ai épousée parce que je t’aime et que je veux partager ma vie avec toi.
— Mais… tu m’as dit que tu étais très attiré par moi et que ça suffisait.
— J’ai dit ce que je pensais le plus susceptible de m’aider à atteindre mon objectif, murmura Navarre en déposant sur la nuque de Tawny un baiser qui la fit frissonner. J’aurais dit n’importe quoi pour parvenir à mes fins. Je voulais absolument que tu sois à moi pour toujours.
Le cœur gonflé de joie, Tawny se retourna et prit son visage entre ses mains pour l’embrasser brièvement, tandis qu’une foule de questions surgissaient dans son esprit.
— Qu’y avait-il sur ton ordinateur ?
— Des documents concernant le rachat de CCC et des mails très personnels de Tia. Elle me raconte tout.
— Pas étonnant que Luke soit jaloux de toi.
— Tant qu’elle refuse de lui dire la vérité, je n’y peux absolument rien.
— C’est aussi à cause d’elle que tu avais besoin d’une fausse fiancée pour les BAFTA, n’est-ce pas ?
— Je lui avais promis de venir accompagné et je trouvais moi-même que c’était plus prudent vis-à-vis de Luke. Mais la dame en question a eu un empêchement de dernière minute et…
— Tu m’as engagée pour prendre sa place. Qu’est devenue la dame en question ?
— Quand je suis rentré à Paris, je lui ai dit que j’avais rencontré quelqu’un d’autre.
— Mais ce n’était pas vrai… Tu m’avais déjà quittée.
Un éclair traversa les prunelles de Navarre.
— Oui, mais je ne voulais personne d’autre dans ma vie. J’étais déjà accro. Tu te souviens du dernier soir à Londres, quand j’ai frappé à ta porte ?
Tawny se raidit.
— Je me souviens que tu es parti en me disant que j’étais un bon…
Navarre l’attira contre lui.
— Ne venais-tu pas de menacer de révéler au monde entier quel genre d’amant j’étais ?
Un frisson parcourut Tawny et elle se blottit contre lui, la tête au creux de son épaule, en savourant l’enivrante odeur de sa peau.
— Maintenant que tu le dis… oui, peut-être, plaisanta-­t-elle.
Comment lui en vouloir d’avoir quitté une femme qu’il prenait pour une voleuse et qui menaçait de vendre à la presse des détails croustillants sur sa vie privée ?
— Quand je t’ai vu avec Tia au mariage, j’ai craint le pire, confia-t-elle, tandis qu’il resserrait son étreinte.
— Je brûlais d’envie de te dire la vérité et j’ai été soulagé que tu ne fasses pas de scène parce que je ne voulais pas rompre la promesse que j’avais faite à ma mère. Mais j’ai eu tort. J’aurais dû tout te dire ce jour-là. Malheureusement, il m’a fallu quelques semaines pour prendre conscience que c’était envers mon épouse que je me devais d’être le plus loyal.
— Excuse-moi pour la nuit de noces… J’étais tellement angoissée après vous avoir vus ensemble. J’avais vu qu’il y avait quelque chose de très fort entre vous. Et je t’aime tellement…
Navarre prit le menton de Tawny et plongea son regard dans le sien.
— Depuis quand ?
Il eut un sourire malicieux.
— Depuis que tu as vu mon beau château français ?
Elle eut une moue réprobatrice.
— Je préfère traiter cette question par le mépris ! Non, je suis tombée amoureuse de toi bien avant ça. Tu te souviens de ce petit déjeuner en Ecosse après la parution de cet article qui révélait que j’étais femme de chambre ? Quand tu m’as servie et que tu m’as soutenue devant tout le monde comme s’il ne s’était rien passé, je t’ai vraiment aimé pour ça…
— Et moi je t’ai aimée pour ta dignité et ton courage.
Un sourire plein de tendresse étira les lèvres de Navarre et il embrassa Tawny avec une ardeur qui lui donna le vertige.
Pour une fois, elle ne fit pas un petit déjeuner pantagruélique. Il l’entraîna à l’étage, dans la chambre qu’ils n’avaient partagée qu’une seule fois jusque-là, et ils s’abandonnèrent à la passion qui les consumait.
Plus tard, blottie contre son mari, comblée et heureuse, Tawny demanda :
— A quel jeu as-tu joué avec moi tous les jours depuis notre mariage ?
— Ce n’est pas un jeu.
Navarre pouffa.
— Nous n’étions jamais vraiment sortis ensemble. J’essayais de tout reprendre depuis le début en agissant autrement, dans l’espoir que tu finirais par éprouver les mêmes sentiments que moi.
Interdite et profondément touchée, Tawny se mordit la lèvre.
— Oh ! mon Dieu ! Comment ai-je pu être assez stupide pour ne pas avoir compris ça ?
Navarre s’étira voluptueusement tout en la regardant d’un air faussement supérieur.
— De nous deux, c’est moi le plus romantique. N’oublie pas ça la prochaine fois que tu me dessineras en Français coureur de jupon !
Tawny promena une main possessive sur son ventre plat avec un sourire contrit.
— Je ne l’oublierai pas. Je t’aime comme tu es.



Epilogue
Joie se dirigea vers Luke Convery et lui tendit un cube de sa petite main potelée, ses grands yeux bleus levés vers lui. Leur éclat était d’autant plus prononcé qu’il était souligné par ses magnifiques boucles noires.
— Elle est mignonne mais je n’aimerais pas en avoir une à moi, déclara le musicien avec une moue contrite en se mettant à genoux pour poser le cube à l’endroit que lui désignait la fille de Navarre et de Tawny. Je suis le plus jeune d’une famille de neuf enfants et ça ne m’a pas donné envie.
— Tout le monde n’est pas fait pour avoir des enfants, acquiesça Tawny en pensant à sa propre mère.
Pourtant, Susan Baxter s’était révélée une grand-mère beaucoup plus motivée qu’elle ne s’y attendait. En fait, la mère et la fille étaient devenues bien plus proches depuis la naissance de Joie à Londres, dix-huit mois plus tôt.
Tawny passait souvent le week-end dans la capitale britannique pour voir ses sœurs et sa mère avant de rendre visite à sa grand-mère. Elle était mariée à Navarre depuis deux ans et n’avait jamais été aussi heureuse. Leurs caractères se complétaient à merveille. L’entrain de Tawny stimulait le sens de l’humour de Navarre, tandis que la réserve de Navarre calmait un peu l’impétuosité de Tawny.
Ses dessins avaient apporté à Tawny une certaine notoriété. Quand sa série « Une Anglaise à Paris » avait commencé à s’essouffler, elle avait créé une bande dessinée racontant la vie d’une famille ordinaire, qui avait eu encore plus de succès.
Un éclat de rire retentit dans le hall de l’hôtel particulier londonien des Cazier, suivi par un flot de paroles en italien. Luke se redressa avec un sourire ravi.
— Tia est de retour…
La belle-mère de Tawny, plus belle que jamais dans une robe de velours cramoisi, s’immobilisa sur le seuil du salon dans une pose élégante, en digne star d’Hollywood. Son mari la prit dans ses bras et l’embrassa fougueusement, comme s’ils étaient seuls au monde. Trente secondes plus tard, ils avaient disparu à l’étage. Tia venait de terminer un film en Croatie et Luke était sur le point de partir en tournée aux Etats-Unis. Etant donné qu’ils avaient été séparés pendant des semaines et que Luke était de passage à Londres, Tia s’était invitée à dîner et à passer la nuit chez son fils et sa belle-fille en sa compagnie.
Depuis que l’actrice s’était enfin décidée à affronter la réalité et avait chargé Navarre de révéler à Luke la nature de leurs relations, il n’y avait plus la moindre gêne entre les deux couples. Luke avait reçu un choc, mais il avait surtout été soulagé d’apprendre que Navarre ne représentait pas une menace pour son couple. Quant à l’adoration qu’il vouait à son épouse, elle n’avait été atténuée en rien par cette révélation.
Navarre demeurerait le lourd secret de Tia jusqu’à la fin de ses jours, mais il s’en moquait. Et si les paparazzi restaient à l’affût d’un scandale autour de leurs rencontres, ni lui ni sa mère ne s’en préoccupaient plus. Les êtres qui leur étaient le plus chers connaissaient la vérité. Le reste n’avait aucune importance.
Tia était une grand-mère indifférente, qui tressaillait avec consternation si Joie et ses mains pas toujours d’une propreté parfaite s’approchaient trop près de ses vêtements haute couture. Sa vie tournait autour de son dernier film, des dernières critiques et de Luke, qu’elle idolâtrait. Au grand soulagement de Tawny, elle n’était pas plus intéressée par le rôle de belle-mère que par celui de grand-mère. Elle se montrait certes plus chaleureuse, mais elle restait une star dans l’âme et tout ce qui touchait à la famille lui était complètement étranger.
Navarre, qui était allé chercher Tia en Croatie en jet privé, apparut sur le seuil du salon.
— Où sont passés nos invités ? demanda-t-il en se baissant pour prendre sa fille, qui manifestait bruyamment sa joie de le revoir.
Tawny pouffa devant la métamorphose que l’accueil enthousiaste de Joie faisait subir à Navarre. En l’espace de quelques secondes, il eut les cheveux en bataille et la cravate de travers, puis il faillit être étranglé par les petits bras qui se resserraient autour de son cou. Ce qui ne l’empêchait pas de couver sa fille d’un regard plein de tendresse, un sourire amusé aux lèvres.
— Nos invités sont en pleines retrouvailles… Il est possible que nous dînions en tête à tête, finalement, annonça Tawny, les yeux pétillant de malice.
— Bonne nouvelle, commenta-t-il en reposant Joie par terre pour qu’elle rejoigne sa nurse, qui venait d’entrer dans le salon. Merci, Antoinette.
Une fois la porte refermée sur la nurse et la petite fille, il ajouta :
— Après cette séparation de plusieurs jours, je n’ai qu’une envie : rester seul avec toi. Mais qui avait eu l’idée de ce dîner à quatre ?
— Devine ! Tia, bien sûr… Ce que vous pouvez être possessif, monsieur Cazier !
— Etant donné que tu es plus belle de jour en jour, ça ne risque pas de s’arranger…
Navarre prit Tawny dans ses bras et murmura d’une voix rauque :
— Plus le temps passe et plus je t’aime.
— Tu m’as manqué.
— A quelle heure est prévu le dîner ? demanda Navarre après un baiser ardent.
— Je me disais… Puisque nos invités ont disparu, nous pourrions dîner dehors… plus tard, murmura Tawny.
— C’est pour ça que je t’aime tant. Tu devines mes désirs avant même que je les exprime.
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Pour sauver leur famille de la ruine, elles vont devoir
céder au plus odieux des chantages. ..

LYNNE GRAHAM
Le chantage
d’un homme d’affaires

Enceinte ! Ainsi, voila que quelques heures de passion
dans les bras de Navarre Cazier — un moment de folie
qu’elle regrette ameérement —, vont bouleverser toute
sa vie... Partagée entre le bonheur et I'angoisse, Tawny
sait qu'elle n'a pas le choix : elle doit annoncer a Navarre
qu’elle attend un enfant de lui. Mais la réaction de
celui-ci, qui exige qu'elle I'épouse, la laisse sans voix.
Car si elle pressent qu'elle commettrait une terrible
erreur en acceptant de lier son sort a celui de cet homme
froid et impitoyable — dont un seul regard suffic
pourtant a la faire frissonner —, elle sait aussi qu’elle
n’a pas le droit de refuser a son enfant la vie qu'elle

ne pourra jamais lui offrir...
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